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.XIII»>'. PROMENADE. 



Lta ^arquise J la Baronne f 
^Madame de Lintz , VAhhê et 
le Comte seuls. ‘ ' 


LaMARQUlSE. 

chè^e de Lintz , "^pendant 
<iue le marquis reconduit la com- 
,Tome : JV, ' . ‘ 


\ 
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pagnie , j’ai voulu , avec vos vraîs 
amis , causer un moment de ce 
qui paraît d-evoir influer sur le 
bonheur de votre vie. Il est tems 
^e prendre un parti : malgré l’a- 
dresse et la discrétion de Médor, 
ses soins exclusifs trahissent le 
xnistère; mais pour pouvoir vous 
bien conseiller , il est nécessaire 
que vous yous ouvriez à nous 
avec cette conflance que vous 
devez à l'intérêt vif et éclairé ^ue 
nous yous portons. Quel est le 
résultat de votre dernière con- 
versation ? Elle était animée , et 
peut-êi,re stiffirait-elle pour nous 
|[uider. 

IC* '-s 

Madame de üi N tu. 

Mes dignes amis'j je ne coa- 
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Èus jamais la feiafe , ce n’est pas 
avec vous que je l’eraployerai ; 
mon ame toute entière va se dé- 
ployer ; plaignc2-moi > secourez- 
^oi , je me réfugie dans le sein 
de familié^ jamais je n’eus 'plus 
besoin dé son iadulg,ence et de ses 
conseils; 

Malheureuse^ comme vous le 
savez , par le choix de 'lues pa-« 
rené , j’ai passé deux années dans^ 
un état de sacrifices continuels ,< 
cétte dure épreuve m’a fait goûter ' 
plus vivemeht les premiers ias-' 
tans de ma liberté , et prononcer 
lé serment de ne la plus aliéner- 
J’avais cru , à l’abri d’un système 
d’indifférence, que mon esprit 
avait arrangé , pouvoir braver les 

«dangers que me faisait craindr^ 

A a 

• . . . . . i J 
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un cœur trop sensible ; hélas ! iV 
n'avait pas concouru au système... 
Je ne puis vous rendre l’impres- 
sion que l’inconnu à faite sur moi,, 
dès la première vuej ma raison ; 
ma fierté s’étaient armées contre 
cefte première séduction y la plaie 
était légère; mais le tableau que 
sa bravoure -nous offrit , frappa 
mon cœur d’un , nouveau, trait ^ 
que sa grâce, ses lalens^ J,e,charme 
de sa voix,, et > pour assp rer ma^ 
défaite, .la. préférence qu’il me\ 
témoigna , ont achevé d’y^ enfon- 
cer..,.Qu.el;.e5l donc _ce mortel qui 
coimmandë.si inipérieusemçnt aux 
affections , dç ll^nae ? . Queb est je^ 
motif d’umdéfifuisenient aussi ex- 

V. . O > 1 . , .J, . 

traordinaire , et surtout du si- 
lence qu’il s'obstine à garder?,' 
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La Baronne', 

V^us n’avez rien pu lui faire 
avouer ? 

Le Comte. 

• I 

Mais l’avez- vous interrogé di- 
rectement , lui avez - vous au 
moins laissé soupçonner l’intérél: 
que vous aviez à le connaître ? 

Madame de Lintz. 

» ’ *» 

Ce n’élàit pas mon projet en 
commençant la conversation ; 
mais les circonstances, la tour- 
nure' qn’cUe a prise, que vous 
dirai-je? Un mouvement.. . qu’on 
ne peut ni calculer , ni contenir , 
ma forcée de l’interroger sur ses 
sentimeos et ses intentions...: - 

A 5 
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^La 31 ai\qvise. 

Reaieilcz-vgu$, nia chère amie;« 
TOUS n’aviez que ce moyen de con« 
uahre et d’apprécier cet homme' 
extraordinaire , et votre repos 
exige que Vous" vous décidiez sur 
sou compte. 

Madame de Lintz. 

Voici sa réponse : h Je ne mé 
fais pas illusion sur la témérité ' 
de mon hommage : faites^inoi la* 
grâce /de croire , madame , que si' ^ ^ 
xna raison ne m'eut pas refusé son' 
secours > ou plo^oi qpe si un al-' 
trait SjLi.r naturel et plus puissant 
ne l’eut pas /ait taire > la fuit^ 
m’eut dérobé à vos dangCfRU^ 
allraiis, avant qu’ils, ettsseul pu 
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exercer léur empire sur mon' 
çoBur i mais je n’en connu le péril' 
que lorsque je n’ai plus eu la 
faculté de ra'y soustraire. Je vous 
adore J madame, le bonheur de 
)qa vie dépend de vous plaire y 
j’ose en concevoir l’espérauce, et 
en même tems, jaloux de votre' 
estime , je dois moi-même vous> 
mettre en garde contre un senti- 
ment, que je desire ardemment' 
et que je redoute pour vous, Jé' 
n'attendrai pas que votre raison ,: 
ÿotre gloire , tous vos amis , et 
une foule de considérations se 
réunissent, pour vous fournir des 
armes contre moi , je me hâte 
de vous dire que pour former des' 
nœuds indissoluhlês avec moi 
seul- engQQçmeni fîignç /h nQUSf. 
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il vous faut braver 'les préjngeS^J 
les bienséances , le ridicule alla-’ 
chës aux actions qui sortent du' 
cercle ordinaire : je n’ai "à vous* 
oflVir que mon cœur et ma main , 
xm honneur sans ^acA<5,un amour 
aussi vrai que violent, tout le 
reste' est au hazard» Je ne dois 
pas vous paraître coupable d’am- 
bition , je ne me suis point in- 
formé de voire fortune; tout ce 
que je puis vous dire , niadame 'y 
c’est que moins vous eti auriez'^ 
plus ma délicatesse en serait 
JLaltée r Etjfin , si votre cœur 
daignait plaider pour moi, op- 
posez lui tout ce qui peut. me 
nuire, peignez lui bien mon état 
présent , et ne cherchez pas à le 
séduire sur un avenir incerlain; 
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51 son penchant le ramenait 
TÎnciblement à mor, après ces 
épreuves, songez que je ne me 
sentirais pas la forcé de sacrifier 
ce bonheur iuestimable à mes 
yeux : mais comme notre siiua-^ 
tion est égalernent pénible, il faut 
que demain jé connaisse moà 
sort. Si votre cœur me repoussé , 
quelqu’en soit le motif, je vous 
^ure de le rèspectër, et de nè ja- 
mais' reparaître a vos yeux. Si 
le desün m'est assez favorable* 


pour vous faire passer sur tout 
ce que je vous présente de re- 
butant, dans l'un et l’autre cas , 
d'aignez m’en instruire par un 
mot de lettre; mais que votre 
détermination soit sans équivo- 
que comme sans réserve. J'al 
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puissantes raisons pour exi- 
ger un consentement ou un refus 
absolus. Je sais à quoi le premier 
m’eugagerail , et’ je suis en état 
de remplir toutes mes obliga- 
tions ; la première » que je m’im- 
pose) est que personne ne soit 
dans le eas d’altérer ma félicild' 
par ses regrets. » 

Vous l’ave* vu me quitter brus-' 
quement , après ces derniers mots; 
peignez-vous , mes bons amis , la 
perplixité dansraquellê cette con- 
tersalion à dû me laisser. D’icï 
à demain , il faut décider du reste 
dç ma vie. Inutilement Sainlré 

et ma nièce, que j'ai inslruits o<s 
cette fatale conversation, ont 
Qbccché à la reprendre avec lui 
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il a su les éviter ; de ce moment 
l’existence est un tourment pour 
moi. 

L'Abbé. 

Cette conversation toute misté- 
xieuse qu’elle parait , confirme 
mes soupçons , et me permet de 
leur dentier du dévclrpement. 
J’en ai saisi des phrai^es q.ui ca^ 
drent si parfaitement avec mes 
idées > que je sui^ en j^arde contre 
l’interprétation ; cependant com- 
me il n’y a que la dis mssioii qui 
puisse nous éçlairer , récapitulons 
ce chapitre. . . . Pour former des 
nœuds indissolubles , seul en- 
gagement digne de ?jous ’ 

' Cette association aunonce une 
.fierté qui ne peut prendre sa 


Digilized by Google 



( *6 ) 

•source que dans la certitude d’clrei 
au moins l’un et l’autre de ni- 
veau. 

La Baronne. 

11 y; a une autre pbrase qui m’a 
frappée davantage. . . Lfn honneur 
sans tache. 

U 

Le Comte. 

Cest beaucoup dans la bou- 
rbe d’un homme qui n’a rien fait; 
à notre connaissance r'que de . 

ble et de délicat. 

i 

VAbbé. 

• . » J 

Moins vous auriez de fortune ^ 
f)liis ma délicatesse en serait ' 
flattée. Celte phrase est d'autant 
moins équivoque , qu’il paraît 

.que 
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que ce jeune homme s’est éludié 
à ne rien dire de superflu. 

La Marquise. 

Peignez-vous'l mon état pré- 
sent et ne cherchez pas à vous 
séduire par un avenir incertain '. 

11 semble ne pas vouloir exclure 
. ridée d’un changement avanta- 
geux et inattendu. 

'ÎT- 

' ■ r . 

L'Abbé. . 

Uûé 'autre phrase me frappe 
également. Ces puissantes raisons 
avoir un consentement ou un 
refus absolu y peuvent indiquer 
- la nécessité de prendre des ar- 
rangemens; or la suivante déter- 
mine ce sens, et annonce qu’il 
est son maître. -, ' 

^ Tome IV. B 
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Le Comte. 

Il est cependant bien jeunes 
i’avoue même , que sans ce que 
nous savons de particulier, et 
que j’ai cru devoir confier à la 
baronne, je ne serais pas rassuré 
sur la fortune, car la naissance 
ne m’inquiète pas. Un coureur 
n’acquière pas le ton ni l’instruc- 
tion de ce jeur^ Lorame. 

. VA BBÈ à Madame de Lintz. 

Ne croyez cependant pas, ma- 
dame , que nos remarques > quel- 
ques favorables qu’elles doivent 
vous paraître , soyent décisives , 
il sagit ici de votre bonheur, et 
de votre réputation , prenons le 
icms d’y réfléchir plus à loisir^ 
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le délai est court et peu propor- 
tionné à l’importance de l'objet 
à décider. 

Madame de Lintz. 

Mais que signifie sa dernière 
phrase ? Il 'veut que personne 
ne soit dans le cas d'altérer sa 
félicité par des regrets. 

La Baronne. 

Gela me parait désigner assez 
clairément Saintré et votre nièce; 
il a donc des moyens-de se passer 
de votre fortune ? 

La Marquise. 

L’observation est juste, mais;' 
hélas ! nous bâtissons sur un ter- 
rain inconnu , toutes nos con- 

B 2 
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jeclures ne nous donnent point 
de bases solides. Ma pauvre amie , 
votre position ne présente qu’ém- 
barras , incertitudes... . . . 

Madame de Lintz. 

Ah - ! qui les sent mieux que 
moi ! Ce qui me reste de raison 
n’oflre que des abîmes à mon 
imagination , et un pressentiment 
qui me subjugue avec violence, 
m’entraîne à les franchir. Quel 
monstre t’aurait nourri dans ses 
■ flancs , homme cruel ! homme 
barbare ! si tant d’amour, de 
vertus , de noblesse n’étaient chez 
toi que le freint de la plus pro- 
fonde dissimulation , et du pro- 
jet le plus pervers ! Et quelle in- 
jure à la nature , si tu n'avais 
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épuisé ses trésors ^ que pour eu 
abuser et faire le malheur éter- 
nel d’une femme sans art , que 
sa fatale sensibilité te livre sans 
deffense ! 


Le Comte. 




Gardons nos larmes pour le 
malheur, et noire tète pour le 
prévenir. Le lems presse , vous 
sentez-vous la force de pronon- 
cer contre le séducteur qui me- 
nace tout ce que vous avez de 
plus cher? Je l’ainie , je l’hon- 
nore et je le condamne. L’épreuve 
à laquelle il ose vous exposer est 
trop violente , pour que je ne lui 
en fasse pas un crime ; terminer 
d’un mot, voila ce qu’il faut pour 
écrire ; le leras fermera cette bles- 


5 
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sure , mais il en est qui ne se 
cicatrisent jamais Vos re- 

gards me pénètrent, ils peignent 
le tourment de votre ame , et son 
irrésolution. .... Ah le coup est 
mortel î 

Madame de Lintz. 

Oui , je n’y survivrai jpas.. . . .' 
N’importe , je succomberais éga- 
lement à ma honte; il vaut mieux 
mourir avec l’estime de mes. 
amis y- 

{Elle s'approche de la table,, 
commence à écrire et s'e^ 
vanouît ). 

La Baronne, 

Ah! comte ^ la plume lui écha- 
pe , elle se trouve mal ; c’est vous 
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qui lui avez causé cette révolu*» 
tiou. 

La Marquise. 

Femme trop sensible ! voila le 
triste avant - coureur des maux 
qui vous attendent ! ^ 

U Abbé. 

Rassurez-vous , mesdames , ces 

sels sont infaillibles Elle re> 

prend ses sens. La crise était vio- 
lente j mais ces larmes annor>- 
cenl la fin. 

Le Comte." 

J’ai prévu cet évènement ; Ifi- 
mal exigeait le remède. 

La Baronne. 

Quel médecin î il débute par ■ 
rémélique. 



( ^4 ) 

Madame de Lintz. 

Grâce , mes amis,. . . i je suis 

indigne de vos soins Mes- 

forces supérieures et toutes mes 
facultés s’y opposent,. . Mon parti 
est prTs„ je n’écrirai rien; non , je 

n'écrirai rien Son absence 

me rendra peut-être le courage 
et la raison. S’ils continuent de 
m’abandonner, j’atteindrai plutôt 
au terme de ma déplorable vie. 

L'Abbé. 

Ne prenez point de résolu- 
tions, ne vous livrez point au 
désespoir , il conseille toujours 
mal : laissez-nous profiter du délai 
que nous avons , j’espère qu’il 
vous apportera des consolations. 
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et nous fournira des moyens de 
vous procurer le repos. La com- 
pagnie s’avance, remettez-vous j 
sur-tout cachez ‘son triomphe à 
votre vainqueur. 

( Le marquis , madame Sain-^ 
tré y son mari , Médor, le 
'^chevalier et Dorival en~- 
trent ). 

Madame Sainte Ê à sa tante. 

Vous paraissez abattue , ma 
tante 

I 

La MARqvisE, 

Ce n’est rien , les fraises lui ont 
fait mal i il faut la laisser tran- 
quille. 


( 26) 


' ■ Le Marquis, 

Fit la réjoinr , la diversion 
qu’opère le plaisir est un excel- 
lent calmant; Médor, aidez-nous 
dans cette cure, la musique douce 
et mélodieuse s rnble propre à 
remettre l’équilibre dans les hu- 
meurs. 


Médor. . 

Je n'ai jamais fait grand cas de 
mes faibles talens ; mais ils me 
deviendraient hieaprécieux , s’ils 
pouvaient produire l’effet que 
vous en espérez. 

( Il chante en s'accompa^ 
gnant. ) 
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Ditti d’Amour , éteins dans mon âme 

Ta divine fl.iuic, Bis. ^ 

Si l’on ne peut m’aimer p'j*i- moi; Bu, 

Mais viens , viens denouer ma trame , 

Si J’ose manquer à ma foi. 

Dieu d'amour , etc. 

Dans mon coeur tu mis ta tendresse j 

Et ta douce ivresse , Bis. 

Doit-elle augmenter mon malheur? Bis. 
Achève, bannis ma tristesse, 

Ton feu s’éteint dans la langueur. 

Dans mon cœur , etc. 

PcRTZ an fond d’une âme timide 

Ta flâme rapide , Bis. 

El fais-y naître-un doua espoir / Bis. 
Dissipe le doute perfide ; 

Qu’elle se fie à tou pouvoir, 
l’ortc au fond , etc. 
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r Qdaks la nuit dans l'ombre la plonge f 

A l’aide d’un songe , Sts. 

Feins-lui le tableau du bonheur. £/*, 

Tout rêre n’«t pas on mensonge ; 

Ah ! daigne en avertir son cœur. 

Quand la 'nuit , etc. 

La Baronne. 

Celte musique-là n’est'pas im- 
provisée ; voilà la première que 
je vois en chanson : le mot à l’or- 
dinaire prochain / sans doute. 

Mébor. 

Je serais fâché d^aller sur les 
brisées du Mercure , et de tra- 
vailler pour les curés de campa- 
gne. Un sujet me frappe , je m’en 
saisis , et je l’arrange comme je 
peux; trop heureux ( a madame 

J de - 

/ 
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'de Lintz), si je n’ai pas aug- 
menté le mal de tête de ma- 
dame. 

Madame de Lintz. 

Cest plutôt de l’accablement 
que j’éprouve.. S’il n’y avait pas 
d’indiscrétion , je vous prierais de 
répéter celte romance , mais sans 
accompagnement: je n’ai pas bien 
entendu les paroles. 

La Baronne: 
C’est-a-dire , compris. 

« 

ê 

Medor. ' 

■ .11 faut se mettre en situation 
pour comprendre l'œuvre d’un 
autre ; je ne serais pas étonné 
que ce morceau parut une énigme 
Tome IV. C 
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à bien des personnes, et encore 
moins qu’il n’y eut pas de mot 
^ l’ordinaire prochain. 

( // répète. ) 

Duo d’Ainonr J et<; 

La Marquise. 

On se pénètre en effet mieux 
des morceaux chantés sans ac- 
compagnement ; mais on perd 
un charme , celui des accords. 

Medor. 

Sans lequel toute mélodie est 
fugitive , rien ne vit que par 
l’harmonie; c’est elle seule qui, 
forma l’univers ; c’est elle qui 
l'entretient ; elle est l'âme de, tout 
ce qui existe , et telle est sa na- 
ture , qu’indestructible, elle re- 
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nail méfne du sein du désordre f 
celle vérilé fut conuue de ces 
Grecs sensibles et délicats ; et la 
fable d’Amphion est l'allegorîe la 
p’its juste, comme la plus fine. 
C’est 4’allégorie , fille de l’art et 
de la délicatesse, qui couvrent 
d'une gaze transparente la vérilé 
sévère, la fait accueillir des fa- 
rouches murtels , dont l'amour**' 
propre repousserait sa céleste 
nudité. 

L’Abbé. 

Oui, il faut préparer les ali- 
mens aux estomacs débiles ; mais 
si l’on veut être entendu , encore 
convient-il de s'approcher à un 
certain point de la langue inteK 
ligible. 



( 32 } 

Mebor, 

Vous avez ce talent par ex- 
cellence , monsieur l’abbé ; mais» 
tout le monde n’est pas de volrei 
force : quel- serait mon mérite , 
quel serait celui des autres , si tout 
se trouvait à Tunisson ? 

Madame Saiktré. 

L’adresse n’est - elle pas aussi’ 
un résultat d’accords entre les 
moyens ? 11 me semble qu'onr 
pourrait noter la marche d’un 
projet. 

La Baronne, 

r Sortons de celte métaphysique , 
science subtile , qui a aussi son 
harmonie, et qui s'évapore comme 
le sondes iuslruraensileraarqLuis. 


Digitized by Google 



( 53 ) 

BOUS doit quelque chose: Médor 
UQ morceau ilalien , Dorival un 
bymae à Lisette , et le comte une 
lettre de Zélis. 

* 

le Comte. 

Pour mélanger, que Médor ou 
Dorival nous donne de la poésie; 
la lettre viendra , et le marquis 
terminera la soirée par un mor- 
ceau allégorique ) qui, en nous 
rappeüant le danger qu’a couru 
notre belle marquise, rendra plus 
vif le plaisir de l’en voir écha- 
pée. 

Le Chevalier. 

J’avoue que j’attends de l’ita- 
lien avec impatience ; mais il 
est juste que Dorival reprenne 
son tour. 



( 54 ) 

La Baronne. 

Avec tonies vos politesses ÿ 
messieurs , nous n’avons , en at- 
tendant que de la prose; je vous 
ferai tirer au doigt mouillé. 

La Marquise. 

Allons , Dorival , exe'cutezt- 
vous. 

Dorival. 

Ce sera encore du tendre , ca*r 
je file le roman dans toute sa 
vérité.- 

La Baronne. 

C’est son jour ; il ne nous faut 
que des émotions douces. 

Do RIVAL. 

Je parlais , il fallait frapp«r 
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mi dernier coup ; j'étais aimé ÿ 
mais pour l’être davantage , le; 
doute et la résignation devaient 
percer dans mon ouvrage. 

( Il lit. ) 

Objet charmant , que j’idolâtre ,, 

Jerais peut-être l’alfliger : 

Ce ii’est point un pinceau folâtre 
Qui , traçant un tableau léger 
Veut t’amuser et voltiger : 

Tu Iis ici mon âme empreinte , 

Qu’agitent l’espoir et la crainte ; 

Connais cette âme et ses secrets. 

J’ai des droits à ton indulgence,, 

£t si mes vœux sont indiscrets , 

A me fuir, borne ta vengeance , 

Mc fuir est assez me punir ; 

, Mais n’attends pas an repentir , 

Je suis coupable sans excuse ; , ' 

Malise^ j’ai pcucoioiattui 
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A l*initint même où je m’accule , 
T’aimer me semble une rertu. 

Mon coeor , fier de la préférence f 
Qae semblail m’accorder le tien ' 
Frérit tout . excepté l’absence^ 

Qui Ta desserrer le lien , 

Ce lien si cher à mon âme , 

Lise , n’est léger que pour toi , 

Qui redouta la tendre flâme 
Bu dieu dont je chéris la loi : 
Oai^i’ai lu dans ton oeil timide 
jLa crainte d’un engagement } 

De I» gaîté l’éclair rapide 
Déconcerta le sentiment. 

Ah ! je l’ai tu , pour mon tourment j 
Mon esprit seul a su te plaire , 

£t n’intéresse que le tien;* 

Ton emor , qui s’obstine à se taire , 
Dédaigne des’ourrir an mien; 

On tes projets . on ton silence , 

• ; 

De t’atk , lir n’ôtent l’esjoirj 



Et je a’ obtiens ta confiance , 

Qu’au moment de ne plus te voir ! 

\ 

le repousse en vain celte idée. 

De ma plainte un jour tu riras ‘ 
L’heure n’en est que-retarde'e -, 

Je te plais, mais tu m’oublieras. 

' ' ; S 

Jlon âme ne t’est pas connue , 

Eu toi tout a dû m’enflâmer ; 
Contre l’amour trop prévenue ^ 

11 te faut du tcms pour aimer. 
Peut-être pourais-je descendre 

3 , 

Aux tièdes vœux de Famitié ; ' 
Mais si tu ne la rends pas tendre^ 
Refuse- moi tout, par pitiéj^ 

Oublie alors combien je t’aime, 

Et qne tn fuis un malheureux ; 
R'être pas aimé pour soi-même. 

Du crépuscule c’est l’emblême ; ~ 
Au levant s'il dore les cieox , 

Le couchant reste ténébreux» 



( 5â ) 

La B A 110 iç NE, 

Medor , ne reclamez-voas riea 
da US celle pièce ? 

» 

Méboe. ^ 

Onnerclame pas les senli'mefis 
des autres ; on se coalenle de pen- 
ser comme eux. Tout ee qui est 
dans la matière appartient à tous 
les hommes, il ne s’agit que d’ê- 
Ire vrai dans le tableau de ses de- 
sirs, 

Madame Saintrè, 

Oh ! oui , si la toile n’était ja- 
mais souillée par un pinceau in- 
fidèle , comme les bons peintres 
seraient accueillis ! 

Medor. 

Malheur à ceux qui broient des 
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couleurs fausses sur leurs palettes^ 
le teins fait bientôt justice (be 
leurs enluminures. 

' Madame de Ljntz. 

f’ U. 

Mais un coloris brillant de sa 
fraîcheur et de sa nouveai^é, seV 
duit l’amateur novice ; il achète 
le tableau , le charme s’évanouit/ 
et la croûte lui reste. 

Médor. 

* » / 

Tout être délicatement orgar- 
nisé , porte avec soi un sûr pré* 
servatif; ce sentiment intime du 
beau et du bon , qui fait discerner 
d’un coup - d'œil les productions 
estimables, Ce tact physique, ^ 
Vàme le possède au moral , c’e&t 
la sympalie, celle chaîae de rapr 
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•ports qui enlace deux êtres que 
ja nature destine à n’en faire 
qu’un. 

La Baronne. 

Nous voilà rentres dans le la- 
îjyrinlhe des idées abstraites , 
comte, ayez la charité de nous 
en sortir. 

Le Comte. 

Pour TOUS égarer dans un autre,’ 
mais plus à votre portée , nier- 
dames ; du moins vous avez le- 
iBl d’Arianne. 

' ( // lit. ) 

\ 

a 

Septième Lettre de Zéîis. 

^ « Je ne sais si celte lettre par- 
■» tira; voilà la troisième que je 
« vous écris depuis votre der- 

» nière 
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» mais votre cassette n’en 

>rsera pas plus remplie, j’en ai 
«'déchiré deux : dans Tune je ne 
» vous grondais pas assez, dans 
M l’autre un' peu trop; où mon 
» cœur trouvait son compte, ma* 
«raison se révoltait; je vou- 
w'drais les accorder pour vous 
» répondre , mais c’est la pierre 
» philosophale : je désespérerais' 
« moins de voir lès Anglais et les 
» insùrgens bonsamis;aussi pren- 
» drai-je le parti du silence sur 
». bien des points.Toutes réflexions 
» me mèneraient trop loin ; il est 
» des choses que l’on perd ou que 
» l'on agrave à force de les ana- 
» lyser, et je craindrais l’un et 
«l'autre. En vérité, quelquefois 
» je voudrais ne vous pas connaî-' 
Tome IV, D 


( 4 » ) 

ÿ trc i mais cela ne dure pas. Dé 
» grâce , ne me demande? plus 
>1 quels sont mes senlimens pour 
» vous, soyez sûrs que vous n'a-; 
-» vez point à vous en plaindre j et 
» tels qu’ils sont, je ne me les re- 
» procherais pas , si la vivacité 
» de ceux que vous me téraoi- 
» gnez ne me tourmentait. Vous 
X me dites de les nommer comme 
» je voudrai J le puis-je? Je ne 
» veux que de l’amitié, et vosleH 
X très peignent.... Puissé-je me 
M tromper! je le desire, je vous 
» le jure; la preuve en est claire; 
J) l’homme amoureux que je vou-- 
X drai conserver tel , ne saura ja- 
X mais que je le soupçonne de l’ê^ 
X tre; je tâcherai toujours de ra« 
^ le déguiser.... Vous , dont je ne 
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» veux faire qu’un ami , qui, sous 
» ce séduisant caractère , em- 
» bellirîez<mes jours , dès que je 
» crois' voir* passer certain bout 
» d’oreille Voilà que vous me 
» faites une peur de barbe bleue... 

» Vous» ne* croyiez donc pas 
» recevoir de mes nouvelles aus- 
» sitôt, et vous en paraissez re- 
» connaissant >* vous devez l’étre , 
» surtout du plaisir que j’éprou- 
V vais , quoiqu’en vérité j’écrivisse 
» autant pour mon compte que 
>» pour le vôtre ; mais si je ra’at- 
» tendais à une prompte réponse , 
» même à quelqu’écbappée ; au 
» moins ne comptais-je pas sur 
» un style aussi expressif ^ l'air de 
« Paris n’est pas aussi calmant 
9 que je l’espérais ; l’imagination 

D 3 
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» y va grand train ; vous n’en pou- 
» vez rougir, dîtes-vous, je n’eu 
D dirai pas autant en lisant votre 
9 lettre ; je ne manquais sûrement 
» pas de couleurs , et l’embarras 
» et le scrupule en avaient bien 
n autant mis sur Ja palette, que 
» le plaisir et le sentiment. Est- ce 
» donc là cet; ami tranquille, le 
i) seul que je puisse me permettre , 
M Faut-il le gronder, renoncer .à 
» lui écrire , s’il ne devient pas 
>) plus raisonnable ? Oui , dit la 
n raison.... non , répond le cœur 
» en gémissant , évile-lui ce cha- 
i!) grin.... Faible que je suis, j’ai 
» déjà peur de vous en avoir fait... 
)) vous vous croiriez haï..,. Ah ! 
» vous ne l’éles pas.... tout ce que 
n l’amitié peut permettre plus 
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M tendre j vous en jouissez de'- 
» ja : trop aimable à mes yeux , 
» ne vous croyez pas dispensé de 
J» rester estimable, vous le pre- 
» raier auquel j’aie osé donner 
a cette marque de confiance et 
M d’abandon.... Non , vous n’en 
» abuserez pas, vous que j’aime- 
» rai de toutes les facultés de mon 
» âme, tant que l’austère devoir 
» n’aura pas à en rougir : soyez 
» content de m’avoir entraînée à 
» cet aveu , et n’exigez pas de pen- 
» da nts à vos tableaux incen- 
» diaires.... Par délicatesse , par 
» pitié.... par le sentiment même 
M qui guide vos pinceaux dange- 
» reux , n’acbevez pas de m’ôter 
» la paix de l’âme; que vous en 
» reviendrait-il? soyez , au con- 
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» traire ) assez généreux -pour sotb^ 
» tenir la faiblesse et réveiller la 
» vertu de votre malheureuse «t 
» trop tendre amie. » ' 

La Barons. 

C’est vraiment une chose tou- 
chante que l’agonie de la vertu 5 
îe crois qu’il était heureux pour 
cette charmante fille , que le fosse 
qui vous séparait fût un peu large. 

Madame Saintré. 

Ah! dans cette agonie, que de 
franchise et de noblesse ! j aime a 
croire que le comte en aurait eu 
assez pour répondre dignement a 
la confiance d’une femme qui 
^abandonnait aussi naïvemtttl a 
sa générosité. 



J 
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hç Courte: 

J.6 ne me fais pas plus :fort que 
je ne ie suis ; j’avoue de bonne 
foiquef la largeur du fosse , comme 
dit la baronne, a été pour nous 
un pjréseryatif plus sûr que tous 
les beaux sentimens dont on fait 
parade de sang-froid ^ et qui s’é- 
yanovpsscnt au premier souffle de 
laToInjpti, 

* ^ - 

' ‘ ÏM Baronne, 

Cette raison est j^^glace , cette 
yolupté est de feu ; rien de si phy- 
sique que le résultat. , 

'i. ^ d'. ■' .V ■ 

r-a ■ ■.* 1 1 

liit de SI juste que 4 comparai-^ 
son. Esprit féminin ^ le nôtre est 
à genoux devant toi. i 
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La Baronne: 

Posture ironique et souvent 
dangereuse : donnez - nous du 
neuf. 

Mèbor* 

11 faut avouer , messieurs les 
Français , que vous savez mer- 
veilleusement tirer parti de votre 
langue ; les femmes surldut la 
manient avec une finesse, une 
grâce.... A vous l'énergie , mais 
aux dames la délicatesse i et quel 
charme dans un ouvrage qu’ur» 
style coulant et harmonieux , quî 
ne laisse pas divaguer l’esprit sur 
l’idée , que le mot propre fixe et 

encadre! ^ ’ 

S AI NT RÉ. 

1 ’ i 

Le premier mérite du style çsl 
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de se trouver au juste niveau du 
sujet qu’on traite ; c’était un des 
grancis talens de Bufîon. Sa plume 
alternativement, de l’homme fai- 
sait un dieu, peignait avec gran- 
deur les superbes formes , le cou- 
rage bouillant du coursier, com- 
pagnoQ de nos victoires, remuait 
délicieusement notre âme en y 
iillranl les tendres roucoulemens 
de la tourterelle, et portait la 
magie jusqu’à ennoblir l’ignoble 
monture de Silène. 

La Baronne à I^édor. 

Signor napolitano f una rosa 
delpaese. (i). 


, (i) f eigaeor jiaf oütoia , uae rose dapajs. 


. (5o) 

Mèbor. 

Perjiorirne il suo sen , lavor^_ 
rei anche f res ca d'ello (i). 

La Baronne. 

Si puo esser galante , ma 
non infidèle (a). 

Médor. 

Il dritto d'esserlo mi mancq (S).' 

1 

La Marquise. 

< J’aime à croire que vous n’en 
useriez pas. Mais, voyons , est-ce 
de voire Minerve, que vous allez 

' A 

(1) Fonr en fleurir rotre sein je la Toudrail 

de la même fraîcheur, , - 

(2) On peut être galant , mais pas infidèle. 

(3) Je n’ai pas le droit de l’être. 
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énfÎQ nous donner un échaur 
tiilon ? 

Médor.. 

Non , madame , ma mémoire 
seule va faire les frais de voire 
amusement je ne connais pas 
même Fauteur des vers que je 
vais vous réciter ; je sais seulement 
qu’il peignait sa propre situation. 
Une femme adorée le fuyait; le 
vaisseau qu’elle montait fut raine^ 
né au port par un orage; il lui 
écrivit ceci. 

Ra tanto amor tanto dispreggio trassl ! 

Tal guider ion dono mia fe costante ! 

Rimmi in ch» mai ti offdsi , e (juando errai ? 

Là sa h en îo V error ; treppo t'ornai •. 

Perche troppo t'amaiy nulla me curi , 

Sp'entero r<tmorluo V incendi miei» 
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Çuclhje traàltor , ehc a me striasli p 
Çuella te atesaa serii il mere injiio : 

Jngoiata ia Jlulti orrendi e vasti , 

Ti rieonduea , a tuo dispetto y al h(^ 

Ah ! ha y che dico io ? solo a me lasti 
Che pentita ritotni al patrio nido : 

Çui rediti siano y o tnio eonJoTto y i 
Queijlutti amiei a ^ueste'iraetta inperlot 
Çui si s eriano a le ptaeeeri immenst ; 

Çui non manean tesori agli' aggi tuai. 
Çualdun^uefolia tl^a Valmadilusa! ^ ^ 

JAerta penaT che di goder neusa f 


Madame' S AIN T Ril 

Pourquoi tyranniser celte fem-^ 
me ? l’amour fait la contrainte • 

Médor. 


L’amant dédaigné a toujours 
tort , et l’amour heureux est le 
moins indulgent. 


s 


/ 
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I a Baronne '. 

Votre poésie ne nous est pas 
familière; ne pourriez- vous pas 
nous iraduÂl^ ce morceau ? il me 
parait intéréssant ? 

Médor. 

à , ■ 

ai essayé de l'imiter^ ainsi. 

'v 

Ds la plut TÎy ardeur ta fuit» est doue le priât 
Tcrâde f je le r«is , t’adorer fut mtn crime; 

Au lieu de ta constance il me vaut tes mdprii , 

£t l’amour me roulait pour module et rititime. j 

Que Is mer imitant ton in^ddlftd , 

A trarers les débris. les.menraM et la .flâffle. 

Te rende arec dédain au rirage irrité p 
£t reoge ainsi le dieu qu’osa trahir ton âme,.»'. 

Tome VI, 
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Que dis-je ? hclas ! ô mer ! respecfeses beaux jourf^ 
Ilainène-moi Dircë sur tou onde tranquile , 

Co'mme on vit autrefois la mère des amours ; 
lies bras lui serviront et de port et d’asile. 

Mon cœur devinera ses plus secrets désirs.,,.. 

Dircë vois ton erreur , reconnais ta folie; 

Tu courais à la mort , en fuyant les plaisirs ; 

Mon amour t’offre encor le bonheur et la vie* 

- La- M arquise. 

•La fuite de cette femme n« 
prouve pas que soq amant lait 
tyrannisée , clic'pouvait avoir un© 
autre inclination: ou ne rien sen-*-' 
tir pour lui ; dans l une ou l autre 
conjoncture, on cherche à échap- 
per à' la gène et quelquefois au 
tableau d’un amour gémissant. 
W’étail-ce pas là voire situation ? - 
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Mébor. 

Madame la marquise feinld’ou- 
tlier que je ne suis que narra- 
teur. 

La Marquise^ 

Bon! i’élais toute kj’illiision et 
h l’idée que vous improvisez tou- 
jours. " 

MÉBORà Madame Saintrê, 

L’adresse n’esl-elle pas un ré- 
sultat d'accords entre les moyens? 

Madame S AI T RÉ. 

■ 

On 'ne peut 'rien dire devant 
vous,- ous avez trop de mé- 
moire.' Laissons cela pour -en- 
tendre l'allégoiie du marquis. 

E 3 
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Le Marquis à la Marquise, 

Ma cltcre Anelte, au lems où 
je fis le bouquet que [e vais lire , 
la rose se ressentait encore de l’o- 
rage qui venait de la fleirir , nous 
en avons été' quille pour la peur ^ 
et tu as gagné quelque chose sur 
la saison qui, ordinairement là 
dépouille de ses charmes. Tu n« 
l’allarmeras pas.... 

La Marquise, 


Non , mon ami , j'ai vu s’éva- 
nouir la saison dt s prêtent ions ^ 
et ce que lu m’assures dans la 
pièce, me dédommage avec usure 
de ce que le lems m’a ravi 
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Le Marquis lit, 

Kotrï été fait, raatomne artiff ^ 
Panny, c’est la saison des frnils, 

Tems où la raison moins captire 
Aux objets donnent Icnr yrai prix. 

Ce qu’elKe ôte an t sens amortis , 

Elle sait en enriehir 1 ’àmc , 

Et d’ une impe'tneuse llâme , 
ftlode'rant l’indiscretfe ardenr , 
ïairc , arec sa douce influence. 

C'a seo^imeDt qni^la balance ^ 

L’aliment de notre Louhenr 5 ' 

Il fuHOnjqnrs dans notre ranr, 
le chercher aillcurl.est me’prlse> 

Fanny , conserre ta frauchlse , 

Tes goûts innocens , ta gaîtd; 

Et , maigre' fa sdrérite', 

Le lems , consommant son ravage , > 

Croira , ne t’ayant rien ôté 
Du sémillant de ton jeune âge , 

Te moissonner en ton clé, 
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Mèdor avec enthousiasme. 

Heureux et respectables mor- 
tels , qui savez aimer et peindre 
ainsi le sentiment , après l’e'preuve 
du tems et de l’hyménée , que l’un 
daigne loug-lems suspendre sa 
course en votre faveur , et l’autre 
conserver pour vous jusqu’au 
terme le plus prolongée de la vie, 
le charme qui embellit vos jours > 
et se répand sur vos admirateurs. 

Le Marquis. 

Mon vertueux et sensible ami , 
vos vœux puissent-ils s’accom-r 
plir ! le nôtre sera de vous voir 
témoin de notre bonheur et j ap- 
plaudir sans que vous soyiez teulé 
de l'envier. 

Fin de la XI Promenade* 
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XIV“. PROMENADE. 


Toute la Société s'y trouve î 
hors Madame de Lintz et 
Médor. 

ha Ma RQuisEàM. et à 
Madame de Saintré. 

"V O T R E tante n’a donc pas vou- 
lu que vous restassiez auprès 
d’elle ? 

Madame Saintré. 

Notre présence lui était un nou- 
veau supplice^ et je conçois que 
dans sa position, la solitude doit 
lui plaire, 



( 6o ) 

Sain T RÉ. 


Oui, les douleurs profondes s’ir® 
ritenl même des consolations ; je 
ne sais quels ordres ma tante a 
donnés depuis le départ de Mé- 
^ior i mais son valel-de-chambre 
a été à pied à la ferme , et je l'ai 
vu ensuite à cheval prendra la 
roule d’Avignon. 

La Baronne^ 

Il y a une lettre , et nous rc* 
verrons le héros , je n’en serai 
pas fâchée ; j’avoue qu'il me fait 
un vuide. 

Le Comte* 

Je crains que notre pauvre 

amie ne s’y soit prise trop tard î 

elle 
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■«lie n’a pas prévu la brusque dis- 
parilioa de son amant; pour moi^ 
je m’y attendais , d’après la con- 
naissance que j’ai de son carac- 
tère; je n’ai pu arracher de lui 
• ce çaalin que quelques phrases 
obscures j qui m’ont néanmoins 
suffi pour juger son départ très- 
prochain. 

VAbbé. 

« 

J’en étais sûr , et son homme 
^e confiance a passé la nuit dans 
Je bois , pour le joindre ce matin. 

Le Chevai^er. 

îl. faut convenir que la conduite 
de ce jeune homme", toute extraor- 
dinaire qu’elle est , a toujours été 
conséquente ; il aime , il voit qu’il 
'J orne IV. F 
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est aimé , mais que le pcéjug,ë 
combat conlre lui; il croit-avoir 
besoin d’un aveu , on le lui re?- 
fuse , l’éloignement l’arrache à la 
tentation de s’écarter de son plan , 
au danger de nourrir une passion 
malheureuse , et surtout au idur- 
ment de faire celui de l’objet qu’il 
aime. Messieurs , il faut bien de 
la force d’âme pour .couper ainsi 
dans le vif auprintems de l'ags. 

Madame Sain T RÉ. 

Et la malheureuse victinae de 
cette séduction mutuelle et sub- _ - 

• i 

lile, plus jeune encore , et avec 
moins de ressources , que va- 
t-elle devenir? Je la connais^ 
ses beaux jours sont dois. 
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- • Là BARONIfS. 

Point du tout , vous voyez trop 
en noir ; plus les douleurs sont 
vives ÿ et moins elles sont de dil- 
uée ; je connais mieux mon sexe 
que vous î une crise l’abat | la 
mélancolie snccède ; s’il reste de 
l’espoir , on s’y livre , on s'éloi- 
gne du remède y mais voit* on le 
fond de la iîolte de Pendore » , 
l’amour s’enfuit sur lès (races de 
la déesse consolatrice ; la pauvre 
de Lintz n’a plus qu’un instant 
à souffrir f la nouvelle quelcon- 
que rapportée par son mess|iger,- 
cicatrisera la blessure. 

La Marquise, 

Mais croyez-vous qü'elle ail 
la faiblesse.. .. . 

F a 
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Saintré: 


Je n’en puis douter , et son obs'> 
tination à nous éloigner m’en est 
un indice encore plus certain. 

Le Marquis. 

Attendons l’évènement , et sur-^ 
tout respectons le secret de l’in-i 
fortunée ; plus de curiosité serait 
une persécution , il faudra bien 
qu’elle nous confie son triomphe^ 
ou son malheur. 

La BARQNiTii,, 

Oui ) reprenons nos amusemens^ . 
sans cependant passer d’un excès' 
à l’autre; car en conscience , il 
n'y a guères que moi qui soit ca- 
pable d’égayer les consolations. 
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<5fue je donne de bien bon cœus 
•ru'i malheureux. 

Le Chevalirr, 

Beaucoup de gens- qui ne saü- 
raient pleurer , font verser des 
larmes à leurs auditeurs. 

ÙAbbé. 

tJa nonmaé Lisérus , que iW 
nature avait oublié dans la dis- 
fpibution de certains germes of- 
ganiquea^ faiUiiaùtrefoiaà pérrr'^ 
pour avoir prêché la polyga-r 
mie. 

Là JEIarokj^ê* 

Extrait de la bibliothèque cfetf 
ïoconséquencès bumisfinea ; maia , 
ce n’est pas-là ce qu’il nous faull 
f n ce moment j je voudrais d’abord 

F 3 ’ 
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des vers , ils attachent plus que 
la prose ; ensuite une pièce ni‘ 
triste ni trop gaie: qui de vous,- 
messieurs, peut, faisant grâce à 
mou ton exigeant , me servir \à‘ 
mon gré ? 

Le Chevalier. 

Si l’on veut me sauver les ap- 
plications , je lirai une pièce' 
d outre- mer i ce litre seul an- 
nonce que les inasqnes ne sont pas ' 
a portée , et dispense des eom- 
men (aires. 

La Baron RM. 

Quoique, vous me priviez d'u» 
de mts plus grands plaisirs; lisez 
toujours. 

W > '• - i • . 'k» ^ • 

» 
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Le Chevalier lit:' 


Dans un accis de )alz»nsie , 

Joson banint aa joar dea célestes lambris 
L'Amour , les Grâces et Cypris. 

Ces immortels , las d’ Ambroisie ^ ' 
fie l’arrêt furent peu surpris. 

Les Grâces dis loagtems roulaient reroir la terre , ' 
Qu’elles araient ^ittée à la mort de Fioris» 

Les roili tous descendus â Cjthère, ' 

Escortés des jeux et des ris. 

Des hamains pour les grands on connaît la folie , ' 
Pourles dieux c’est encor bien pis. 
L’encens plaît quelque tems , ila fin il ennuie ; 
Essayons , dit l’Amour , l’art dateur de charmer , 
L’art de régner sur une âme attendrie , • 

' fie l’agiter , de i’eniâmer , 

Sans employer d’antre magie 
foc le désir de plaire ef le ladeut d’aimer. 

Fuyons et cachons-nous sotu nne forme humaine 

-1^, ^ 

P #ar échapper au yeux des dieu el des morhds 
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^ ocins formon* jamais one agréable chaitfe^ 
l^oUsoDblietoiJS bientôt l’Olympe et nos autels.' 

On applau'lit'aa (fieu 'de Guide,- 
l^bamoté plaît toujours , chacun chercbe^tu oVjet ^ 
Et tous ont même guide,' 

Même marche et même projet';* 

Ha-s rojous ce qu’en lemr abseaci 
Fait aax cieux la dirine engeance f> 

^i cherche à’ remplacer Amour, Grâces et'Rist 
De ses madrigaux faroris 
iïonrus le premier jour amusa lés déessesy 
Au banquet immortel Bacchns les régala* 

D'airs i boire ; Apollon de vers à ses màîtreaieS': 

Le lendemaia Junon la première bailla-, - v 
Jupin se permit on 'sourire, - 
Et ce sourire 'les brouilla;- 
Itii'is bientôt ne sachant- que faire ni que dtrsy 
L’un dormit , l’antre quereU»-; 

Snlia dans l’Olympe il geisu 

Xie mal était pressant ,1e remède facile ;* 

/ 

Fite , fils de iiàU y toi messager des Cieuxty- 
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itcts tes ailes , quitte les cieux , 
it Tas chercher de rtHeen tM1« 

Tdnni, son Fils, les Grâces et les Jeux; 

Sa recherche fut inutile ; 

In un siècle il u’eutpas soupçonné lenr asile 

Je rais les peindre aux curieux. ^ 

Au sein des mers on aperçait une lie ' 

hfontagnense, inculte et stérile , 

Dont l’habitant saurage , indigné de ses fers , 

H’en peut souffrir le poids, ni se passer de maître. , 

Jamais il n’est ce qu'il semble être ; 

Tindicatif, changeant, hautain rampant et traître,' 

Il perd même le fruit qu’on attend des revers : 

Entreprenant, mais faible, en frémissant de rage y> *' 

t ■ 

, Il llate son vainqueur , le frappe et lui sourit j 
Le lion , à travers les barreaux de sa cage , 

' Ainsi lèche, en grondant, la main qui le nourit. ^ 

Four adoucir les moeurs de ce peuple indocile. 

Le ciel a cependant fait naître dans son sein 
De ces objets charmans que la natnre habile 

\ 

Offre aux fougueux mortels pour leur serrir de frein*' 

\ 
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éVsf parmi ce? beautés que , poussé par l*9ragé , 

L’Amour sur cette triste plage ,* ' 

lÉiatiopa Ljcoris; de trois lustres encor 
Lycurls n’est point affligée , 

Sans art^ même un peu obligée ^ 

Telle la fille d’Agéiior y 
Aux bords pbén'ciens ^de fleurs seules parée , 

Bût s’ofTrir aux regards du puissant fils de Rhée,- 
Je me rends dit l’Amour à la tendre Agiaé ;• 

' Ma soeur , elle vaudra Psiché- ^ 

Oui , tou art la rendra parfaite .. 

Ge dieu sent virement; riant de sa défaite «> 

Ag'aé promit ses secours , 

•’un regard caressant embellit la bergère,^ 

It la laissa sur la fougère^ 

Jouant arec l’cssaiu des folâtres amours; 

L’aîné de ces fripons , plus-fripon qu’eux enoor«y< 
Aux jeux de Ljcoris paraît sortant des flots ; 

La bergère rent fuir , lorsqu’elle entend ces mots : 

* 0 TOUS , que dans ces lieux , sans doute , l’ouadore^ 
» Njmpiie ou déesse ,ah ! sur un valbeureux^ 
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M Au naufrage ^chapd , daignez jeter les jeux^ 
aTreoez pitié df ma misère/ 
a Battu , froissé par l’onde amère , 

» Me faudra-t-il , au sortir de son sein , 
a Eipirer sur ces bords par le froid ou la faim ? a 
Ljcoris attendrie avait tourné la tête. . . 

« C’est un enfant , il va périr , 
a Je puis , je dois le secourir, 
a Connait-on le soupçon lorsqu’au a l’ame honnête J 
. a Mon Toile poura le couvrir ; a 

£t courant sa pannctière, 

« Hearcuscment encor j’ai de quoi le nourrir, a 
Be la confiante bergère 
Déjà l’Amour vêtu ménage la pudeur. 

£o tremblant il s’aproche d’elle , 

« Hélas ! il est transi , dit-elle, a 
Et ses maius à l'instant , d’une douce chaleur ^ 

Pénètrent les mains du perfide 

11 est vainqueur , le dieu de Goide , 

A U magnétisme en est l’hon neur ; 
B.eTcac£,foUss«ia , rADcnez-nousJes (rrâoes^ 
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fVenez de votre aîné célébrer le bonheur*; 

Ah ! puissiez -voua lej'ixer sur vos traces! 

Ténus , de ta ceinture enlace Ljcoris. . . 

La déesse a tout vu , soudain la jalousie 
Va lui faire oublier que l’Amour est sou fils j 
Le souvenir de son cher Adonis 
Ajoute à ses regrets les poisons de l’eurie.» 

^ c Je cherche en vaiif à remplacer 

a L’objet de la plus tendre flâme ; ' , 

> Depuis son trépas , de mon âme 
3 Nul mortel n’a pu l’effacer. 

3 Plus heureux , plus puissant peut-être^ 

3 Mon Cls^a de Fsiché retrouvé les appas ; 

3 II aime, il est aimé , je n’en rougirais pas ! ^ 

3 Dans l’art de plaire, enfin , Vénus aurwit un maître 

3 C’est un affront cruel que je ne puis souffrir 3 

Ije messager des dieux , las de courir la terre g 
S’amusait par fois à servir '' '• 

De son complaisant ministère , : 

Ces prélats empourprés qu’à Rome l’on révère. 

Les diviiiités ontPceil fin / ^ 

Quoique 
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Quoique le jour fût au de'uIiBj 
St le dieu souslefroc: «Vieus, dit-elle à Mercure^ 
s Vient ramener l’Amour aux cdlestes lambrit : 

> D'uue mortelle il est ëpris ; 

" Nesouffrons plus qu’aux dieux on fasse cette injure. 

> Mars a’en sera pas peu surpris , 

■ Rdpondit le dieu proxenèle , 

» Adieu les paurres Adonis, a 
L’c'pigrame était malhoNiiête ; 

Mais défont tems les dieux se sont cru tout permitç 
La Te'rité chez eux est toujours nue. 

En un clio-d'œil Mercure distribue 
A trois ou quatre abbés les cadeaux , les poalets ^ 
Qui remplissaient sa gibecière , 

C’est de-là que ce ministère 
Cessa d’honorer les ralets. 

Voili Mercure sur la plage y 

S 

Où l’Amour toujours enchanté 
Coulait des jours heureux dan s l’aimable esrlarag* 
Bêla jeune et tendre beauté. 

« Encore un projet de conslauce? 

Tome /F'. G 
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ïDitl’Argiphonte , en ricanant; 

» Allons , galant esiain , montéa en diligence , 
a Et regagnonsle firmament, a 
L’Ameur se mntiaa , sa troupe coaroucde 
Âax ordres de J upin làclia de résister, ) 

Mais il grands coups de caducéo 
Mercure à ses côtes au ciel les fit monter/ 

Tandis que Lycoris , sur la rire expirante , 

Instruite trop lard du danger 
U’aroir l’âme compâtissante , 

Morgère , se promit de n’aimer qu’un berger, 

r Le COMTM- 

Vons aviez raison, le mot de 
l’e'nigrae n’est pas facile à devi^ 
lier ; mais nous apprécions le ta- 
Lleau, bien que nous n’en con« ^ 
naissions point les figures, 

La Marquise, 

Le lieu de la scène est sûre-' 
inent en Corse, 
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Le Chevalier. 

Non, marquise, j’ai loujouis 
pensé el parlé aulremenl de celle 
île J il en est plus d’une à la- 
quelle ma dcsciipllon peut con- 
venir ; comme clic n’est pas flal- 
leuse , permellez que l'île en ques- 
tion reste sous le voile qui cou- 
vre mes personnages. 

La Baronne, 

C’est le jour des énigmes , et 
pour n’en pas perdre le goût ; 
comte , une lettre, quoique nous 
en saciiious le mot. 

* 

Le Comte. 

Celle-ci est courte, vous en 
devinerez aisément le motif; j’t- 

G a 
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tais aljsent , quand la dernière 
lettre de Zélis était arrivée. 

( Il lit. ) 

Huitième Lettre de Zdlis. 

« Ponrqnoi vous écrire , n’aj ant 

* pas de réponse à vous faire ? 

» pourquoi me suis-je interrom- 

M pue plusieurs fois , et ai- je tou- . 
» jours continue ? vous qui sa- 
' ^ vez lout> expliquez-moi cela ? 

* J’ai beaucoup à vous dire, et 
» je crains de parler ; aidez-moî , 

» mon ami ; rassurez - moi , j'ai 
» bes#in de votre indulgence : 

M votre silence aggrave ma faute , 

« et me la fait sentir, plus vive- 

M ment Aurais je perdu vo- 

» tre estime ? Que faire après de 
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» TOlre amitié ? Mais vousqu’elîe 
» entraiae quelquefois au - delà 
» des bornes ^ vous dev-. z excuser 
» la maladie que votre cœur a 
» communiqué au mien; il n'y a 
J) que la fin de ma lettre que je 
» regrette , la votre m’avait ef- 
» frayée , et la peur grossit le» 
» objets .... Que vous dirai-je ? 
» Je redoute et desire de vos nou- 
» voiles ; tâchez de me mettre 
» d’accord avec moi - même <, et 
» pour cela , dites-moi que vous 

» avez oublié la fia de ma lettre ; 

/ 

» de grâce » dites-le moi , et je 
>> vous aimerai..... comme je 
» vous aime. » ' < 

Le Chevalier. 

Bien des gens , ceux à la mode^ 
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surtout, ne trouveront pas cette 
lettre saillante ; ils y désireront 
plus de chaleur , de grands mots, 
et surtout d’esprit; moi, j’y vois 
une fille sensible , honnête et dé- 
licate^ entraînée par un senti- 
ment qu’elle veut déguiser à son 
amant , et plus encore à 'elle- 
merne: son style toujours naïf se 
ressent cependant de la gène 
qu’éprouve son cœur ; mais l’aus- 
térité des principes est adouci par 
le penchant; de-là, ce décousu 
précieux à' l’observateur , cette 
raison d’emprunt qui voile à peine 
le nud de la vérité, ces répéti- 
tions même si clières à l’objet de 
ce tendre désordre. Malheureux 
les cœurs froids , qui ne savent 
pas apprécier un style qui rea- 


I 
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ferme et peint tant de choses ! 
Dépouillé des illusions de l’ima- 
gination, il n’emprunte son co- 
loris que du sentiment timide 
qui fait battre le cœur et trem- 
bler la main de l’écrivain. 

La Baronne. 

Marquis , nous deviendrons 
prose; rimez-nous un peu. 

Le Marquis. 

4 

Je passe l'ordre à Dori val. 

( Il chante. ) 

J AiMr LiseKeà lafûlie, 

Maigri son grain de pruderie , 

Qui pourrait ne pas s’cnflâuicr... 

Dori va z. 

L’â5)sence assoupit les plus. 
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grandes,, passions f mais' je sens 
que mon cœur volerait encore à - 
elle , si les circonstances nous rap- 
prochaient. 

La Baronne. ; 

Cela pourrait ne lïaltre que 
d’une aile.; mais voyons la nou- 
velle dédicace à la. mutine Li- 
sette. ^ 

• Dorif'Az. 

Elle m’avait dessiné un joli 
paysage ; voici mon remerci- 
ment ; 

Je radnire , femme charmaote. 

Ce présent muet , mais flateur ; 

Et d’une main recoi^isaaate f 
Je le porte contre mon cœur. 

Ma Louche en obtint les prémices ; 

Mai» 
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liais j’y cherche cnvain les indicî* 
r’nn s^ntiiaent... oa d’une erreur , 

' ie n’y rois que le témoignage 

Des talen s qui font ton bonheur: * j 

- Il s’accroîtrait par le partage, 

J . l'a dieu pourait le fixer , mais hélas î 
A tes yeui il est sans appas. 

Jouis en paix de ton système , 

Puisqu’il t’assure le repos; 

Et sans t’informer si l’on t’aime , 

Goûte tous les plaisirs , et laisse-naus les maux ; 

De tous le plus cruel serait de te déplaire ; 

On peut , sans être téméraire j 
Aspirer à t’intéresser; 

Ce lœu d^icat de mon âme , 

Lisette , ne peut te blesser , 

N’y rois que la céleste flâme 
Qui console l’humanité ; 

C’est & moi , sur la rérité 
De jeter un roilc propice , 

Et de jouir d’un sacrifice 

* Tome iKy - ' ^ H 
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Que lu’ijnpose la loi de la odeessité.' - 

llal^rd moi , je me fais justice. 

Et laisse mou cœur murmurer. 

Ail ! ne le punis pas d’aroir été sensible ; 

Eu connaissant le tien, il a du s’égarer; 

A son exemple, un jour, s’il est possible 
La raison le rendra paisible , 

Uais , Lisette , ponr toi jamais indilTérent ; 

J’en ai loi-même pour garant , 

Tes grâces , ton esprit , tes talens , ta finesse , 
Ce cbarme de tout dire susee délicatesse , 

Ce charme de tout faire avec légèreté , 
D’attirer sans coquétcric , 
D’éloignes-^ns austérité , 

Ce secret précieux d’être toujours chérie f 
Sans alarmer la jalousie , 

D’unir à la raison l’éclair de la saillie, 

Et la décence à la gaîté. 

La Marquise, 
L’enceas ne ferait rien , c 
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l’art de le pre'parer qui le rend 
dangereux , et j’avoue que la ma- 
gie des vers ajoute au^oison : cet 
art peint à- la- fois le cœur et l'es-^ 
prit , et nous y trouvons une 
double jouissance. 

le Comte. 

Oui, vous vous rappeliez, mes- 
dames , que la poésie fut consa- 
crée aux Dieux , et vous eles 
flattées de leur être assimilées* 

La Baronne. 

Est-ce qu'on ne nous y com- 
para pas en prose dans tous les 
tems ? 

Sain T RÉ. 

La prose est obscure ; il n'y a 
que les fats qui monirept leurs 

H a 
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lettres ; mais la poe'sie a le prî— 
TÜège de circuler le front leve' , 
et l’avantage de se fixer aisément 
? dans la mémoire ; personne 

n’a retenu une seule lettre de 
l’Héloïse de Rousseau , et tous, 
les jeunes gens savent par cœur 
celles de Colardeau.. .7. Mais je 
vois venir ma tante , la légèreté 
de sa marche nous annonce quel- 
qu’évènement heureux. 

( Il court au-‘ devant d'elle. ) 

Madame de L i n T z , en 
, entrant. 

Pardon , mes amis , du mystère 
que je vous ai fait d’une démar- 
che dont je redoutais trop l'is- 
sue,- pour vous la confier; l’aveu 
de ma faiblesse m’humilie et il n’y 


\ 
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a que le succès qui puisse l’ex- 
cuser. 

La Marquise. 


Asseyez-vous , ma chère de 
Lintz /'reprenez haleine, ^et hâ- 
tez notre bonheur , en uous ap- 
prenant le vôtre. 

f *. K 

Madame Saintré. , 


Ma chère tante, puisse-t-il paS'^ 
ser nos espérances , il ne peut ex-^ 
céder nos voeux. 

Madame de Liste. 


La J fuite de Médor m’avait 
laissée dans cet élal cruel de râmeÿ 
où elle fse croit abandonnée do 
toutce qui hii était cher ; un vide 
,âmmense s'offrait à mes regards ; 
’^tôut ce que l’anailié m’nnk, tous 

J1 5 
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les êtres qui me rendent la vie si 
chère , me semblaient ne plus 
exister pour moi , ni autour de 
moi i que vous dirai-je enfin ? 
Mon imagination e'teinle ne m’of- 
frait plus que la position déses- 
pérante de Robinson dans son île ; 
les efforts que j’avais faits pour 
ne pas parler, pour ne pas écrire 
au tyran qui exigeait de moi une 
abnégation si humiliante^ avaient 
épuisé toutes mes facultés, tant 
qu'il serait resté près de moi, li- 
vrée à celte stupeur, il m’eût été 
impossible de prendre un'parli. 
Le sentimcntdesa jierte a réveillé 
mon àme , et l’a tirée de cet état 
d’inertie qui était le véritablesou- 
tien de ma résistance ; l’éclair 
n’est pas plus prompt que de lui 
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écrire et de faire voler sur ses' 

• traces. . . Mais pour vous peindre 
la simation de mon cœur pendant 
l’intervalle de mon billet à la ré- 
ponse , il faudrait d’autres termes 
que ceux de la langue des hom- 
mes : ce mélange dé crainte et 
d’espoir , celte foule d’idées tou- 
tes contrastantes , la suspension 
sabite , l’accélération rapide du 
torrent qui coule dans les veines, 
son ardeur et son refroidissement ' 
successifs , l’anéantissement qui 
suit ces douloureuses a^ifa- 

n -• 

tions ; enfin , .le réveil brusque 
del’âme et le sentîmeut vif et pro- 
fond d’une double douleur^ .... 
Non , rien ne peut peindre de tel- 
les angoisses, . . ' ï i • ; 
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^Saintré, 

, Ma chère tante , épargnez- 
vous , épargnez-nous ces ta- 
bleaux affligeans, et puisque vous 
en avez de plussatisfaisans à nous 
ofFrir... 

Madame de Lintz^ 

J’ai donc écrit , mais je serais 
embarrassée de vous dire quoi; 
quelques lignes tracées d’une 
main tremblante sous la dictée 
d’un cœur palpitant de crainte , 
de hont/iet de douleur, ont échap- 
pé à mon délire, et sans doute ma 
mémoire a rougi de les ‘retenir. 
Mon ralet-de- chambre a été jus- 
qu’à Aviguon sans trouver Mé- 
dor , il l’a cherché inutilement 
dans la ville , il revenait Irisle- 
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ment m’annoncer l’innlilité de son 
voyage et de ses recherches , lors- 
que dans le petit bois; il a enten- 
du la voix de deux hommes à l’c- 
cart de la route ; il s’en est ap- 
proché, et a reconnu Métlor as- 
sis sur l’herbe , pâle et abattu, un 
homme tenait devanllui une écri- 
toire ; Laurent (i) soupçonneque 
Médor m’écrirait , sa main trem- 
blait , il la portait souvent sur 
son cœur , levait au ciel des yeux 
humides; enfin, il a déchiré la 
lettre, en s’écriant; « Non, n’a- 
joutons pas à ses maux ni aux 
M miens , je renonce à un projet 
» insensé / le cœur que je cherche 
» n’est pas sur la terre, regagnons 


( 1 ) ^ aict-dü-chamirc de madame de Ltntz» 


1 

1 


I 
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» nia patrie / et subissons la loi 
» des hommes. » Mon cher maî- 
tre, a répondu son compagnon , 
vous êtes le vo^^ageur du bon 
Lafonlaine, c’est peut-être à votre 
porte que vous attend le bou- 
heur. 

A l’instant cet homme a tiré 
d’une valise un habit de voyage 
que Médor a pris, mais le cheval 
de Laurentayant henni , deux au- 
tres cachés dans le taillis lui ont 
répondu ; Médor et son compa- 
gnon sont veuus , le pistolet à la 
main ^'Laurent a feint d’arriver,* 
et a remis mon billet : il m’a dit 
que Médor l’avait baisé avec, trans- 
port, quescslarmes avaient coulé, 
que sur-le-champ il s’était retiré 
à l’écart pour y répondre , et lui 


I 
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arait rapporté lui-méme ce billet 
.sans dire un mot. 

La Baronne le lui enlevant. 

Eh ! voyons-le donc j j’étais sur 
les charbons. 

( Elle lit, ) • 

» Il était tems , je vous perdais, 
» vous me perdiez,, et pour ja- 
» mais ; puissiez-vous un jour 
% apprécier comme moi l’heureux 
» hasard auquel nous devons no- 
» tre bonheur. A quoi a-t-il tenu ? 
» le tems des épreuves est passé ; 
» dans quatre jours ma main 
;) pressera la vôtre au pied des 
» autels, et ma bouche vous fera 
» le serment que lui aura dicté 
}) mon cœur. J’ai pourvu à tout , 


Digitized by Google 



( 9^ ) 

» rien ne pourra retarder ma fe~ 
» licite ; pour l’augmenter , je de- 
» sire que nos respectables hôtes 
» permettent que notre union soit 
» scellée dans la chapelle du châ- 
» teau, et par le ministère de M. 
}) l’abbé de Mérinville , ainsi l’a* 
» môur sera purifié par la vertu ; 
» j’ose compter sur la présence et 
» le suffrage de nos aimables 
)) Sjlvains, et que M. Dorival ne 
» dédaignera pas de composer l’E- 
» pitalame. Les momens soot 
» chers, quatre jours seront bien- 
» tôt écoulés, employez-les, ma- 
» dame, à me plaindre de cédé-- 
J» lai indispensable, et à vousper- 
» suader qü’un galant homme qui 
N vous adore , a votre gloire aussi 

» à 


i. 
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n -cœur que la tienne propre. « 
L. P. D. C. 

Eh! voilà votre Lillet qu^il 
vous renvoie î 

I 

Madame de Lintz. 

t 

\ 

'Ciel ! je ne l’avais pas aperça, 
pourquoi nie le renvoie-t-il ? 

La Marquise. 

Celte délicatesse achevé ,1e ta- 
bleau. 

Madame de Lintz. 

Oui, j’en sens tous le prix , ah1 
je ne me dédirai pas. 

Madame S AIN T ré et som 
Mari en I embrassant. 

Ma chère tante,' que nous 
Tome JV^ I 
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soyions les premier à vous £éli« 
citer 

( Tout le monde I embrasse 
aussi en silence. ) 

La Baronne. 

. C’est pour le caup que vtws 
aurez <les paroles et ;de bonqes 
quelque léger que soit mou lot, 
il suffît qu’il ait quelque chose 
de commun avec le v6tre , ma 
chère de Lintz, pour qu’il me 
soit infiniment précieux : mais je 
ne perds pas la tête , et je veux 
lire le billet qui a amené ce fa- 
meux événement. 

'* \ l 

' Madame de Lintz. 

On peut bien faire le sacrifice 
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de son amour-propre, le Jour 
d’un triomphe aussi flaleur. 

La Baronne lit : 

H Homme cruel 1 il faut donc 
» que la victime , un bandeau 
w sur les yeux , t’abandonne tout 
» le soin de sa gloire , et se laisse 
» eotrainetf par loi au bazard ^ 

» sans savoir où lu veux la con- 
» duire ? Que puis- je augurer d’ur.- 
» amour qui te rend injuste 
» barbare , et que penseras-tu 
' » d’une femme qui se • respecte 
)) assez peu pour sacrifier à un 
» inconnu tout ce qu’elle a de 

M plus cher? Si tu n’es pas 

» le plus vil des mortels , tu Ja 
)* plaindras , et n’abuseras pas de 
J» l'ascendant irrésistible qui t« la 

la 
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*■ livre/ Si lu te crois digne d’elle^,* 
» reviens, sa main est prêté ;* 
J) mais n’oublie. pas qu'il lui res- 
» tera le courage de mcmrir, si- 
» tu la fais rofugir de son choix. » 

Heureusement que cela a bien 
toïirné , le frisson m'a pris, en 
lisant les premières lignes; mais 
-je reviens au billet de Médor / 
que veulent dire ces quatres let- 
tres L. P. Di G. serait-ce le princ® 
d«. . ... ? 

LeCoMTS'. 

N’enmvrons pas davantage no- 
tre généreuse amie , il doit lui 
suffire d’être certaine que soa- 
choix ne peut qu’être applaudi* 
En effet , tout nous rassure , et 
surtout ' l’anecJole du. bois et- 

• - f ' 
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la réponse du compagnon^ qui 
n’aaaonoe pas un valet ordinaire. 

Madame de Lintz. 

Je. suis assez contente que le 
maître se trouve à mon niveau 
par la naissance, comme par les 
sentimenSy je lui ferais même ai- 
sément grâce de la fortune ,r si 
la mienne 

Saintré. 

Rejetez , de grâce , ce souci » 
vous en occuper plus long-lems» 
' ce serait nous affliger et douter 
de la pureté de notre attache- 
ment. 

Do RIVAL. 

Je crois pouvoir vous rassurer 
encore sur cet article ; un homme 

13 
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qui a’ une suite à ses of Jrès'7 et' 
qui voyage ainsi depuis plusieurs* 
années > ne -peut pas être-dans la- 
médiocrité' ; d’ailleurs , rappeliez- 
vous ce qu'il vous a écrit Ta pre- 
mière fols : qu’/7 ne voulait paS 
que personne eût des regrets ce 
former , son intention me paraît' 
claire, et tout là confirme au- 
jourd’hui. 

L'Abbé. ' 

- 

Je suis de cet avis , et je jouis-' 
sais en silence du bonheur 
madame de Linlz , j’en récapi-' 
tulars toutes lés nuances , et 
réfléchissais à la bizarerie dé fa 
destinée de l’homme , qui lui per- 
met bien rarement d’arriver à’ la 
félicité par des routes fleuries, 
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ne:suis pars insensible , à 
neur que me fait ce bon jeune- 
homme , encore moins à son éloge;*- 
j’employe ma vie k m'en rendre- 
digue. 

S AI If T R à. 

Dans Pivresse d’un plaisir ina* 
tendu , n'esl-il pas permis d’être’ 
un peu indiscret ? je vais trahir 
Un secret de ma tante ^ 

Madame dè 'LiNTZi 

Ah ! Saintré v je vous le- dé«; 
f^ds* 

I 

La Marquise^ 

Pouvez- vôus nUus cacher queï-î' 
que chose , après nous avoir dé- 
voilé |es repHs'les plus cachés de 
votre cœur; ce papier , que lient- 



( roo- ) 

Saîntré/ n’esi pas votre coofes-^ 
sioQ. 

. • Saïntré. 

»» . 

ï’ardonness- moi , c’en est un’ 
extrait. 

La Baronne. 

Pour moi que rien n’arrêle , pas 
même la raison , je m’en empare , 
dussais-je aussi faire ma confes^ 
sion. .... Vœux à t amour .. . . . 
Oli ! cela est de noire ressort, et 
par habitude et par circonstance f 
nous savons d'avance le su^et de 
la pièce , or écoutez. 

{Elle lu. y 
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VCEUX A L’AMOUR. 


Amodb , pourquoi tirer mon -cœur 
Du ntSaat de l’indifference , 

Si tu ne fais à mon rainqueuc 
ïprouTcr aussi ta puissance ? 

Ah ! laisse-moi mon indolences 
£n amour le premier tourment* 

Est d’aimer un indifférent : 
liais )e redoute darantage 
Un amant heureux et rolage , 

Qpe m’attache le seul désir. 

Et qui , n’aimant que le plaisir* 

Me trahit, de mon esclavage 
Cent fois par jour méfait rougir. 

Et m’enlère enfin son hommage s 
Âh ! si l’on résiste à la rage 
Qn’alinme un si cruel outrage y • 
Dv-houte au moins il faut mourir. 
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Jk {es lois , froide indifiVrence , 
J’afais accoatumd mon cœur, 

Tertn, devoir, repos, ddcence, 

Me dédommageaieot du bonheur 
Que l'amour promet dans ses chaînes j 
Sans plaisirs , et dans lalaogoear, 
Mon âme goûtait la douceur 
De ne pas éprourer de peines. 

Ah ! s’il faut encore i tes traits , 
Amour , ouvrir un cœur rebelle , 
Saigne ajouter à mes attraits ; 

Mets dans nra bouche ce langage 
Qui jdduit l’esprit et le cour ,*' 

En mes yeux brille ton image. 

Comme au sein du léger nuage , 

Qui sur l’ allé des vents s’enfuit. 

Le dieu du jour se réfléchit; 

Pour mon amant gardant ta flâme,. 
3fe l’attise que dans son cœur. 

Les sens donnent-ils lebonhedr? 
il me faut les plaisirs de l’ânWi ^ 
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Bravo, Sapho moderne, votre 
oraigon e'iait sssez fervente pour 
C[uele bambin de Gnyde l’exauçât, 
je ne m’étonne plus de votre 
triomphe. 

Madame de Lintz. 

Je ne vous en souhaita pas ua 
pareil au même prix. 

La Baronne. 

Vous vous mgquez de moi , 
m’en arrive un pareil au bout 
de huit jours, dussais-je les passer 
dans les larmes , avoir des crises , 
des insomnies , faire des vers et 
même une démarche bazardée ; 
le succès justifie tout, et quand 
une semaine assure le bonheur 
du reste de notre vie , dès notre 
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;pnntems, il n’est personne qui 
ne fasse ce naarclié. 

w 

La Marquise. 

Tolelle ne raisonne pas mari 
aujourd’hui , je lui donne son 
brevet de bon sens , mais je ne 
'Vioudrais pas la mettre en charge. 

La Baronne. 

Je ne m’étonne plus que vous 
n’ayez guère péroré de la soirée > 
vous me mitonniez celte épigra- 
me; vous faites bien de lever la 
séance } mais ce qui est différé 
n’csl pas perdu. 

Le Marquis. 

Non, gardez-iious les impromp- 
tus, l'effet en est toujours sûr; 
àlaff liesse de f à-propos, se joint 

le 


Digiiized by Google 



( io5 ) 

le charme de la surprise , Mcdor 
est fort dans ce geare , et une 
fois reunis , vous me dispenserez 
tous les deux d’un feu d’arlifîce. 

l u Baronne. 

/ 

Non pas. s’il vous plait, j’ai 
déjà imaginé la décoration. La 
façade représentera un temple : 
deux (juinze-vingt y conduiront 
deux chinois en costume, et la 
devise sera : 

^ ^ve ciecchl duc matti 

, tempio oscuro condoUi (^l). 

Je sais bien que la mesure ni 
la rime ne sont pas exactes ^ mais 
Saintre donnera le coup de maî- 
tre à cela. 


(i) Deux fous condnifs par dcui aycugles dans ub 
tcnple obscur. 

Tome IV, 


K 
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Saintré^ 

Assez fort, même pour qu’il 
ne reste rien de la première édi- 
tion ^ voici la seconde : 

Jmmira , /ralel/o, lênch* io «Vc<7, 

Che bcFcoppiafawienc meco (i). 

La Baronne. 

Je suis d’avis de meltre les deux 
devises, on clioisira. 

La Marquise. 

Trêve aux impromptus , jus- 
qu’au souper qui nous attend y 
et que les saillies ne réchauffent 
pas, et gardons quelque chose 
pour notre héros. 

Fin de la Promenade. 

(i) Admire , mon frire , quoique j* 8*is BT*ug1* 
^uel beau couple je t’amène ! 
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XV"‘. PROMENADE. 


La Baronne, 

De Linlz , si vous vouliez nous 
rendre compte de votre nuit , 
vous conviendrez que vous avez 
fait de charmans rêves. 

» 

Madame de Lintz. 

J’en ai fait , il est vrai , maïs 
bien éveillée, et quoique je n’aie 
pas fermé l’œil, les plus beaux 
songes, ou le plus profond som> 
mcil ne m’auraient pas fait lebiea 
que le délire de mon imagina* 
m’a procuré. 


R 2 



( loB ) 

Le Comte. 

La satisfaclion du cœur est un 
baume pour les sens ; ce qu'ils 
perdent du côte du repos , ils 
le gagnent par la distribution de 
l'esprit de vie, et par l’e'quili- 
bre des humeurs: au contraire, 
lorsque le cœur est à la gêne , les 
songes s'en ressentent , ils sont 
fatiguans et conformes à la situa- 
tion de l’esprit , je ne l’ai jamais 
mieux e'prouvé que lorsque Lise 
me tenait à la chaîne. 

La Marquise. 

Et n’avez-vous jamais peinLces 
chimères nocturnes qui font tant 
d’impression sur les amans , tandis 
qu’elles affectent à peine les rô; 
veurs ordinaires ? 
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Le Comte. 

J’ai plus d'un songe tracé à 
mon reveil f ils trouveront leur 
place ; en ce moment je vais vous 
en lire un que j’adressai à Lise. 

Madame Sain T ré. 

Je suis charmée que vous nous 
la rameniez , comte , je commen- 
çais à la regretter, Zélis est la 
cadette , cependant nous ne la 
perdons pas de vue. 

Le Comte. 

Le genre est si différent qu’elles 
ne sauraient se nuire. 

( Il lit:} 
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LA DERNIÈRE NUIT. 


Diec des erreurs , toi seul dans la nature, 

Toi seul as pitié de mes maui ; 

Ta daignes adoucir ma profonde blessure 
Par le baume de tes parots , 

Et dans les nocturnes tableaux ; 

Loin de me peindre une amante infidelle. 

Tu me l’offres fou)ours plus constante et plus belJev 
Quand le jour vient tirer le rideau da réyeil , 

L’espoir avec l’erreur s’envolent sur son aile ; 

Je perds tout avec toi , ministre du sommeil ; 

Je vois que le bonheur ne fut pour moi qu’un songe , 
Qu’il faut y renoncer , qu'il m’a fui sans retour / 

Et que le plus constant amour 
Me fut payé que d’un mensonge. 

Alors les tiens pour moi derienneat des farenrs , 
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Oui t ie regrette tes erreurs ; . 

Ah f cette nuit surtout, comme Lise attendrie 
Se reprochait les maux qu’elle me fait souffrir I 
ce A l’espoir , disait-elle , ourre une âme fliltrie f 
X L’amour fit ton tourment, l'amour veut le gudrlr^ 
X Si je fus injuste et cruelle y 
xSi je te parus infidelle , 

X Cher amant , tu ne croyais pas 
X Â mon cœur , h^las ! trop sensible , 

X Ce qu’il en a coûté de peines, de combats ; 

X Mais aujourd’hui que plus paisible y 
X La raison guide enfin mes pas, 

X A fa flànie je rends justice, 

X Et m’aperçois que du bonheur 
X Four moi la source est dans ton cœur. 

X Je te fais d’un rirai l’absolu sacrifice , 

X Du plus tendre retour et des plus rifs regrets , 

> Viens prendre un gage sur ma boUchC’; 
X Mais si ma franchise te touche , 

X D’un prestige oujTlIé ne me parle jamais 

Je n’ai point de crayons pour peindre le délire,- 


Digilized by Google 



( 1*2 ) 

L’imsse où ces mots m’ont plonge’ ; 

Mon cœar noorri de fiel ,ct de soucis rongé , 

Du bonheur sur ma bouche a porté le sourire. 

A Lise onrrant les bras mais trop tôt éreillé j 

rienrant sur mon erreur , je me suis écrié : 
c Je nepnis être hcurear, Sommeil, qu’en ton empire.» 

L'Abbé. 

L'homme peut-il se flaler de 
l’ètre aulremeût ? s'il était bien 
convaincu que ce qu’il appelle sa 
vie n’est qu’un sommeil prolongé y 
il attendrait plus patiemment le 
réveil. 

La Marquise. 

11 me semble , au contraire ; 
qu’il est fait pour nous épou- 
vanter , cet avenir^ cette vé- 
ritable vie , qui ne doit commen- 
cer qu’à la séparation des deu& 
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natures de l’homme, me donne 
le frisson, comme quand Je re- 
garde la lune dans un télescope 
d’Herschel. 

Le Ch ALI RR. 

C’est l’efTel que ce spectacle a 
produit sur moi ; au lieu d’un 
corps poli et lumineux , voir su- 
bitement des montagnes y des val- 
lées , des cavités immenses et 
obscures , enfin une lerre exté- 
rieurement semblable à la nôtre, 
cet aspect cause un saisissement 
qu’entretient la foule d'idees nou- 
velles qui se succèdent. 

S AIN T RÉ. 

En effet la vraisemblance des 
formes en amour dans l’objet 
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d’ulilité de cet astre, et comme 
nous le disions l’an passé, qu’il 
soit un soleil éteint ou un globe 
réfli’oidi , il n’en est pas moins 
présunuble qu'il a eu , ou qu’il 
a encore des babitans , et par 
conséquent celle Coule de sphères 
qui roulent dans l’espace a été 
créée pour loger I homme ou d’au- 
tres individus plus ou moins ia- ^ 
telligens. 

VAbbé, 

Ce système ne répugne point 
à la religion , puisque la Genèse 
ne dit rien à ce sujet ; il me 
semblent s’accorder avec la saine 
physique , et ajouter à l’idée que 
le sage a de la puissance infinie 
du créateur i il serait même possi- 
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Lie qu’en parlant de la création de 
la terre et de l’homme , Moïse 
eût compris toutes les terres et 
tous les êtres raisonnables qui 
reçurent alors l’existence. 

Le Marquis. 

Mais le législateur Hébreu ne 
parle que d'un soleil, d’une lune, 
d’une terre et des étoiles en gé- 
néral. / ■ 

Le Comte. ^ 

Eh ! bien , si Dieu a divisé 
l’univers en mondes particuliers,' 
au centre de chacun desquels il a 
placé un globe lumineux pour 
l’éclairer le jour , et des lunes 
pour éclaircir les nuits, répugne- 
t-il de croire qu’il aura annoncé 
pu fait connaître sa loi à chacun 
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de ces mondes , comme il a daigne 
le faire pour le noire ? 

La Baronne. 

- Véritablement il doit paraître 
singulier que notre petit las de 
boue soit , dans rUnivers incom- 
mensurable , le seul habité et le 
seul favorisé de la parole divine j 
à moins que lesaulrts globes ne 
soyent destinés aux intelligences 
célestes , ou aux pèlerinages de 
l'homme ; encore comment con- 
cevoir que pour une poignée dô 
foux , il fallut des milliards de 
petites maisons. 

Madame Sain T ré. 

Tout ce que nous dirons là» 
dessus^ ne nous donnerait pa# 

une 
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mi degré de probabilité do plus, et 
nous ferait faire de mauvais rêves ; 
comme ceux du comte ; pour nous 
en procurer de plus agréablé , 
Zélis , venez h notre secours. 

Le Comte. 

Je passerai mes lettres, tant 
qu^elles ne seront pas indispen- 
sables pour l’inlelligence de la 
correspondance ; dans ma der- 
nière , je priai Zélis de me laisser 
ses lettres , qu’elle ne, m’avait pas 
rèdemandées. 

' ■ ■ ( ) 

Neuvième Lettre de Zélis. 

-« Je suis déjà coupable d’assez 
)• d’ineonséquences , mon ami > 
JO sans insister encore sui" le rea- 
’l orne IV^. L 



C ) 

J» vol de mes lettres] j’ai du plai>* 

» sir à vous les écrire, vous ea' 

>; avez à les garder Je crai-« 

I) gnais qu'un a>ccident ne vint à 
» dévoiler une faiblesse qui effraie 
» plus mon esprit que mon cœur... 

» Mais que vous dirais-je , avec 
N, ma franchise ordinaire ? Je 
» serais vivement aflfsctée, s’il 
)) me fallait renoncer au plaisir 
» de relire vos lettres ] je juge 
» par là de la peine que vous 
J^ » éprouveriez à faire le mêaie sa- 
» crifice j gardez-les donc , vous 
>* êtes prudent , et nous avons 
^ » déjà mis tant de choses eu com- 

» mua ! . . . . Voulez-vous encore 
» un de mes secrets ? J’ai un joli 
i) coffret de bois de senteur , que 
w j’appelle lupu trésor, j’y mets , 
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» vos lettres , el renouvelle clia- 
I) que fois la couverture de fleurs 
» qui les dérobé aux yeux des 
» profanes. J'ai écrit sur ce coflTi el • 

» J'exige qu'on hrûleces papiers 
n apres ma mort, sans les lire. 
% Vous niellez donc meS''Teüres 
» avec "celle de Pouponne ! que 
» n’ont-elles du sentiment pour 
M apprécier ce charmant voisi- 
» nage ! Avez-vous vu cette fille 
J* 'si intéressante ? Si vous lui par- 
n lez de moi , dites-lui combien 
}) je désiré de la connaître : je ne 
» sais si elle a à se plaindre de mon 
J) imagination; mais l’idée que je 
» me fais d’elle est bien flatteuse. 
» Aidez-moi à la confirmer : en 
» me peignant son extérieur : quant 
w au caractère et a 1 esprit , mon 

L-» 
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* jugemeat est fondé sur ce qu-c 
» j’ai su d'elle, et je ne puis me 
i) reconnailre à la comparaisou 
» que vous faites , elle a Lien plus 
« de brillant et de vis’aeilé, dans 

» le génie, et comme je vous le ^ 
)) disais dans une de mes létlre’s , 

» je fais d’elle à moi l^li^érence 
» du soleil à la lune, mais pour 
N ma consolation , Fonlenelle ai- 
» mail le clair de lune. 

» Elle blanchit en ce moment 
w l’élemenl qui nous sépare ,une 
» rêverie inquiète, et douce ce- 

* pend'uil , arrête de lems en lems 
H ma plume. Mes yeux se portent 
a sur celte nape d’argent qui est 
» sous mes fenêtres. Oridule-t-elle 
» plus fort, le cœur me bal, je 
» crois aperceioir une voile, et 
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' M mon imagination faisanlles frais 
^ » d’une scène de roman , me peint 
» Jason arrivant aux rives de 
» Colchos.. . Mais non, il fut 
» perfide et ÿ|édée cruelle, mou 
"S^l^t^au (^j’*earles s’évanouit, 
» ma raj||^iyH^i , quelques lar* 
» mes s’édi^Çlbyfle mes yeux.. . 
w Adieu , ne sotîgez pas trop à 
'» moi, mais ne m’oubliez pas. # 


Madame, de Lîntz. 

L’agréable talent que celui de 
peindre le sentiment avec autant 
de délicatesse que de précision et 
de simplicité , et de laisser devi- 
ner ce qu’on n’ose exprimer , 
enfin d'élever le même autel à 
l’amour et à la descence. 
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Dorivaz. 

Vous seules, mes dames, pos- 
sédez cet art inimitable, et c’est 
cette même descence-dout la na- 
ture accroît vos cl|armes , , 

en retenant l’clan de volre.cdlur, 

A < 

adoucit vos et vos 

tournures , sans r^i ôter à leur 

. i 

^ . éncrj^ûe ; on pourrait dire que 
l’homme peint à grands traits , 
ce que vous réduisez en migna- 
lure , mais vous avez le desseia 
plus corect et le coloris plus na- 
turel et plus frais. 

La Baronne. 

Oui , cela est décidé , nous écri- 
vons mieux que vous, parce que 
nous écrivons toujours d'après 
notre cœur. 
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Le Marquis. 


Vieille querelle, qu’il ne faut 
pas renouveller, il vaut bien 
mieux que ^ainlré nous dédom- 
mage de l’absence de Médor , 
en lisant quelque pièce italienne , 
il y a long-tehis que nous avons 
abandonné le charmant langage 
de l’Ausonie. 

S AI NT RÉ. 

J’ai imité une Canzonetla , 
comme disent les Italiens , je n’en 
connais pas l'auteur, c’est une 
petite élégie propre à mettre en 
chant, c’est pour Gqmpletter mes 
trois quatrains que j’ai deux vers 
de plus que l'original^ le voici: 



( '^4 ) 



CANZONËTTA. 


Avista de/ cruâela^ 
Ma io/te idol mio , 
Çaest’ anima feiele 
Con gioria spirero , 
l'orse in morir si forte. 


Fietà se non amore 
In lui risvegliero t 
O , con si noiil torts , 
Délia rii'ûl nel cuore 
Jnvidia destero. 


La Marquise. 

» 

Voyons la traduction ou l’imi- 

tallon 




( ) 

talion, car la poésie italienne ne 
m’est pas familière. 

S AI NT RÉ Ut. 

C'asT à tes yeux , femme cruelle, 

_ 0 loi, *que j’aimerai toujours , 

Que ton amaat tendre et fidèle , 

' Veut terminer scs tristes jours. 

• \ ' 

Si de la plus constante flàme 
Ton cœur dédaigne les attraits. 

Au moins la pitié, dans ton âme, 

Rércillcra quelques regrets. 

' Et mon trépas , digne d’envie , 

Au cœur du rival que je liais , 

De la plus vive' jalousie 
Ira porter les derniers traits. 

Tome IT. M 
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Madame de Ltntz. 

Médor nous aurait improvisé 
im air là-dessus. 

La Babonise. 

< 

Surtout dans le lems où le 
morceau lui en eut paru un de 
situation ; c'csl là cc qui ne sc re- 
trouvera plus. A propos , Dori- 
val , songez-vous à l'épilalame ? 

Dobival. 

Pas encore , j’alleuds le spccler 

lacle du bonheur , pour le chan- 

dignemcnl ; je suis sùrde réussir 

sous son inspiration. 

, **• 

Madame Saintbé. 

MM. les poêles sont un peu 
avantageux, et puis l'imagination 
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11 ’a qu’à avoir un caprice, voilà ' 
ma tante marice. . . 

Le Marquis. 

N 

Eh bien ! sans (anibcmr ni troni* 
pelle, cela a un air <,le mystère j 
qui ajoute au cljerme du mo- 
ment. 

3 la dame de Iantz. 

Je suis cuirassée contre la pîaî-* 
sanlerie j mou plan et mes sacri- 
fices sont arretés ; si IMcdor ou- 
blie ou dédaigtie sa promesse , 
j’irai ensevelir ma houle et mon 
désespoir dans la solitude la plus 
profonde ; s’ihest capable de faire 
,mon malheur en inc Irompant, 
je suis bien sûre de n’y pas sur- 
vivre. . 

IVI 2 
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Madame Saintré. 


Ma tante , pouvez-vous bien 
broyer ainsi du noir , tandis qu’ii 
n’est aucun de nous qui ne fût 
caution de voire amant. Oai, je 
re'pondrais de son honnêteté sur 
ma vie. 


La Marquise. 

L’enjeu est un peu fort ; mais 
la conduite de ce jeune homme a 
été trop soutenue pour permettre 
des doutes ou des alarmes ; le de'- 
lai qu’il a demandé me sembla 
nécessair-e , il ne peut paraître 
long qu’à l’impatience qui caracr 
Idrise l’amour. 
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Le Comte. 

Çuesto iamiino , troppo riixic” y 
L'accteca la sua stessa J'ac;. 


Dorival. 

Oui. 

L’ciifaut est aveugle par son propre fljiiiLcaa , 

Pins cnr.or que p ir fon Lan Iran. 

L'Abbé. 

Je conçois les allarmes de ma- 

«I 

dame de Linlz , et sans les éprou- 
ver , je les excuse. Les momenS' 
qui precedent un boiiLenr ines- 
péré, sont toujours orageux ; ii 
est si ordinaire de trouver le mal 
à coté du Lien , rjee l"un doit 
toujours l’aire appréhender le l’G'-' 
lourde l’autre. 

U 5 
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Le Marquis. 

\ 

C’est celle expérience assesr 
GOnslante qui a entraîné les na- 
tions les plus sages (Jans l’erreur 
de deux principes , elles ne pou- 
vaient pas concevoir que le mal 

vint de la source de tout bien. 

/ 

U Abbé.. 

/ 

Etait-il plus raisonnable desup- 
poser deux infinis égaux en puis- 
sance , el se contrariant éternel- 
lement dans ses œuvres? 

Sain T RÉ. 

Aussi les Brames , les Parsis et 
tous les peu'ples de l’Inde soumis 
à la Cosmogonie de Zoroaslre, 
admc Itaient-ils un dieu supérieur 
Achar, sans bornes , premier 


1 

Digitized by Google 



( ) 

principe qui cre'e la lumière et 
les élémenspurs, ensuite Ormiisd 
et Ahriman , principes secondai- 
res , actifs et producteurs ; le pre- 
mier bon par essence , et source 
de tout bien \ le second corrompu 
auteur de tout mal. Ce sont deux 
ministres auxquels l’Eternel aban» 
donne le soin d’animer la matière, 
de lui donner des formes , de la 
conserver, de la modifier. Chacun 
suit son penchant; Ormusd ne 
crée que des êtres purs et des cho- 
ses utiles i son rival infecte son li- 
mon en le paîlrissaril , il en nait 
des hommes pervers, des animaux 
et des productions nuisibles; le- 
eombat s’engage entre |os bons 
et les mauvais ; si l’attaque est 
\ive, les secours sont puissans;, 
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In lutte s’entreiient pendant la du- 
rée du lems , ii s’écoule, la vic- 
toire reste à Ormusd j Ahriman 
lui-même et ses sujets , lavés de 
leurs souillures par des expia- 
tions et le supplice du feu , sym- 
bole de purification , entrent dans 
le séjour des justes. 

Le CojiTE. 

Mais , dans tout cela , je ne vois 
pas Tâme immorleîle , il n'est 
question que de la matière ani- 
mée , qui peut pas être admise 
dans les deux. 

Saint RÉ. 

Zoroaslre n’a point oublié un 
point si essentiel. Ormusd et Aliri- 
man coriimuniquenl aux hommes 


D; 
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l’éraulation du souffle divin , et 
c’eBl celte portion pure et immor- 
telle qui remonte à sa source pre- 
mière. Il parle ensuite du mélange 
du bien et du mal dans Meschia 
et Meschiané y auteurs du genre- 
humain, qui avaient e'ié souilles 
par Ahriman , souillure qui a en- 
taché leurs descendans. Voilà la 
source des nombreuses purifica- 
tions physiques , que ce législa- 
teur recommande , et de pratiques 
excessives , même minulieuses 
que les Parsis s’imposent et ob- 
servent assez rigoureusement. 

Zoroastre a lié sa morale à sa 
Théogonie, et a dirigé l’une et 
l’autre à l’avantage général de la 
nature ; il est même descendu au 
soin des animaux utiles à l'hom- 
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me ; mais ses sectateurs ont outre 
egalement cette pariie du systè- 
me. Telle est la marche de l’eu- 
thousiasme , il ne sait pas s’ar- 
rêter. 

Barq-nne. 

Mais savcz-vons que je recon- 
nais dans cel exposé Lien des rap- 
ports avec la Genèse , et qucl his- 
toire des deux principes se retrou- 
ve dans notre religion. . . 

B' Abbé. 

Cest-à-dire que vous recon- 
naissez dans les rêves de Zoroas- 
tre limitation grossière de nos 
livi es saints. Cependant j’aj)plau- 
dis à sa morale : il paraît qu’il 
avait pour ohjel principal le bon- 
heur des hommes j en faveur de 
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ce motif , je lui fais grâce de ses 
erreurs, de ses details minutieux , 
de ses ohscurilc's , eu supposant 
que son texte nous ait été trans- 
mis fidèlement, meme de la fin 
de sa vie qui ne répondit pas aux 
commencemens , si l’on en croit 
les historiens, 

La Marquise. 

Je suis charmée d'avoir une 
• idée des dogmes du premier Apô- 
tre profane de l’Inde ; mais je 
crois que nous devons nous bor- 
ner à celte esquisse et prier Dori- 
yal de nous entretenir de Liseller 

Vo RJ VA L. 

Par une petite dissimulation 
un peu usée , mais toujours en vo- 
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gue, les femmes débutes par pro- 
mettre de l'aiutlié lorsque souvent 
filles sciaient bien fâchées qu’on 
s’en tint là.... 

La Baronne. 

Vous nous traitez comme des 
novices; allez au fait, et épar- 
gnez - vous de pareils commen- 
taires. 

s Dorival. 

Le fait est donc que je répon- 
dais à une déclaration.... d’amitié. 

( Il lit. ) 

O mon adornlle Lisette , 

Je suis donc ton ami ? j’en ai l’uvea charmant. 

Tu riens de dissiper ma donlenr inquiète , 

£n souriant an senti ment 

Qne ma houchc et mes yeatt t’ont peint si tendrement. 

Le 
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.Xc frisson âa-piaistr a passé dans mon âme., 

Quand ta mai B a presse' ma main., 

Quand ce tendre abandon , en attisant laflânie 
Que tont ton-cire arait allumée en mon sein ^ 

A porté dans mes sens et le trouble etrirresse 
' O mon aroie'i eit ce moment , 

-Qu’il m’a fallu d’efforts et de délicatesse, 

Four contenir l'impétueux amant ! 

Dans cet état de crise et de ravissemeat 
Appréciais - tu bien le cruel sacrifice 
Qu’il te faisait en frémissant ? 

-Des désirs retenus connais-tu le supplice? 

Tes caresses , hélas ! ont encore augmenté 
Ce mélange de peine et de félicité; 
liaisponr mon tendre cceur qu’ellesaTaientde chirmesl 
Elles ont bien séché ces larmes , 

'Que tu ris couler de mes yeux ; 

Les tiens aussi , les tiens en deTinrent humides. 

Et je crus Toir dans tes regards timides , 

La crainte et le désir de répondre "à mes vœux. 

Pohr les oombler , ô mon amie ! 

Tome ir, • 
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Scoute moins un système trompeur y 
Trop déraison fut sourent rennemia 
£t du repos et do bonheur. 

Calcule moins , sens darantage y 
St dans la saison de jonir , 
jlpprends qu'il nous faut an passage j 
Cueillir la rose du plaisir ; 

Xisette , l’dtude du sage 
Est d’érifer !• repentir ; 

Il est quelques fletfrs pour l’automne y 

Mais sans éclat et sans odeur \ 

M n’est que le primtems , dont la verte couronne 

Flate de deux amaus et les sens et le cœur. 

Ah ! sur le sein de maLisette, 

‘ Amour , fais-la s’épanouir , 

La tendre rose du plaisir y 
Oaihrages-en mon front , parcs-en ma houlette... 
Je ne fais qu’un souhait : Etre heureux et mourir. 


Madame Sau^tbé. 
Comment l’arrangement des 
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mois , el souvenl la magie du dé- 
bit ont-ils autant d’empire sur le 
cœur , et en trouvent- ils si aisé- 
ment la route? 

Le Comte. 

L’amour-propre fera la réponse: 
l’éloquence suppose de l’esprit 
la véhémence du style annonce^ 
une forte impression faite sur 
l’àme; les tournures saillantes et 
neuves prouvent de l’inslruclion ; 
les inflexions d’une voix tendre 
forment une mélodie à laquelle la 
nature a donné le privilège de 
passer de l’oreille au cœur ; en- 
fin , ainsi que je crois l'avoir déjà 
dit, comment ne pas s'intéresser 
à l’homme qui met du lems , de la 
peine et des soins plus recherchés 

N 2 
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a emBelHr le tableau de son hooxr 
mage et de sa préférence. 

Madame de Lintz. 

Hélas! il n’csl que trop vrai 
que le meilleur p.ipier est celui; 
qu ou lire à- vue sur l’amour- 
propre. 

La Marquise.- 

Mes amis, le tems s’écoule;: 
la noce et ses suites pourront biea 
nous conduire à l’époque de mon 
retour à Paris ÿ profitons du loi- 
sir que nous avons pour entendre 
encore quelques^lellres de 1 ainna- 
ble Zéiis , je la regarde comme la 
compagne de Pouponne ^ et la < 
seule qui puisse nous dédomma- ■ 
ger de sa cbarraanie correspoo?; 


S 


l 
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dance; mais, comle, nous vou- 
lons voire réponse à la dernière 
que vous nous avez lue, je serais 
bien surprise si vous n'aviez pas 
senli loul son prix. 

Le Comte. 

Vous me permellrez de ne vous 
en lire que des fragmens. 

( Il lit. ) 

Septième Lettre du Comte. 

« Vos lettres sont donc à moi , 
» adorable amie , comme les sen<* 
» timens qu’elles peignent avec 
n autant de franchise que de de'li- 
* catesse ? voilà les gages précieux 
» de mon amitié et de mon bon- 
» heur. Qu elles vont me devenir 

N 5 
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» clières^mainleuant qu’elles m’âp- 
;» partienncnt ! De'pot sacré ! je le 
«porterai sur mon cœur, lu le 
« préserveras de toute faiblesse; 
« et la vertu et la sensibilité que 
« tu respires alimenteront sans 
«‘cesse le feu pur que lu as déve- 
» loppé dans mou âme. Fille di- 
j» vine ! lu viens de r’'ouvrir pour 
« ton sensible ami toutes les sour- 
» ces du plaisir; il jaillit de chaque 
« mot de les lettres , chaque phrase 

» l'augmente Divinité iiicon- 

» uue! donne-moi donc som.élo- 
» quencc pour exprimer digne- 
» ment tout ce que tu sais ra’ins-, 
« pire P. 

« comment ne chérirais- lu pas 
» ton ami, si, jusqu’à ses faibles 
» produclious, par le seul cliarme 
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I» (ïe la* vépité, ont trouvé grâce’ 

» devant lai ? Je ne t’envie pas la’ 

» riche enveloppe , dont le faste 
accabla tes ouvrages immortels., 

« divin chanlre d'Achille; les 
»• fleuTS qui parent le beau seia’ 

» de ma Xelis, et qui parfument: 

» mes écrits, se rapprochent da- 
» vantage du sentiment qui nous' 

M unit : laissons l’opulence prodik 
» guer l’or au talent ,• et l’amour 
i^ofifrirdes couronues de mirlhe 
» aux mortels heureux qu’il ad- 
« met h sa cour.... 

M Hélas! Je ne puis flatter ma' 

M Zélis de voir son charmant Si>- 
» sie ; l'espaee qui les sépare est 
»inflni, d’autres difficultés en- 
»;€ore plus insurmontables s’j 
» opposent. Ivre de mon bonheup,. ' 
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w je me reproche en ce momt. 

« de ne pas être assez sensible à 
M cette privation ; réunir les deuv 
>i idoles de mon cœur.... délirerde 
» ten'lresse, rayonner d’amitié, 
M presser de mes mains cares- 
» santés , les mains délicates qui 
X rajeunissent mon front d’une 

M double couronne Tant de 

» bonheür n’est pas fait pour un- 
J* morlel ! 

» J’aime à jouir, ma tendre 
Mamie, plus qu’à comparer, il 
M faut votre finesse, pour y réus- 
M sir ; mais la lune sait bien se 
D consoler , non pas seulement 
y> paice qu’elle plaisait à l’auteur 
M ingénieux des mondes, mais 
» parce qu’elle fut toujours la 
ÿ protectrice des amans, et cette 



'> délicate fonction vaut l>ien Vé- 
» clat de son ffère qui le trahit.’ 

» C’est encore celte déïlé pro- 
» pice qui a procuré à mon amie 
» ce l’êve enchanteur , ce spec- 

« lacle magique... O divine-Mé- 

» dée, conserves-en la tendresse, 

» et mon cœur t’assure que Jasou 
)i l’en épargnera la cruauté... 

» Tu pleures ', ma Zélis , tu pleu- 
re res !. ... que ne puîs-je recueif- 
M Vif ces iarmes précieuses , et ÿ. 

» mêler celles que la sympathie 
» et la reconnaissance m’arrachent 
» en ce moment ! je les laisse, 

M couler Sur Tavant dernière phra- 
„ se de ta lettre , puissent-elles 
» l’effacer, la dernière ne court 
»pas ce risq^ue, elle est gravée , 


) 
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«pour jamais dans un cœur qui 
» u’exisfe que pour loi.... » 

L><i Baronne. 

Ohl par ma foi, votre Zëlis 
était bien sourde si elle ne vous 
entendait pas , et quelqu’un a fort 
bien remarqué ici que la mer a 
rendu un grand service à tous les 
deux. Petit Rousseau^ votre fiè- 
vre avait de rudes accès j garre 

les rochers de Meillerie! 

Le Comte. 

Tout en riant vous devinez la 
catastrophe qui s'approche; je 
a'ai plus que deux lettres à vous 
lire de cette femme qui fait |en- 
core le charme et le tourment de 
vie. Combien de fois je me 
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fuîs écrié avec le poète impérial : 

0 f a miei tormenti dolce conforta ! 

0 , di miei c*nJorti dolce tormento / 

La Marquise. 

Cela a l’air d’un jeu de mots, et 
me parait peu digue de Métas- 
taze. 

( 

Le Chevarier. 

J’ai osé le lui dire à Vienne 
il m’a répondu rnodestement : 
m Vous ne trouverez pas beau- 
X coup de ces. concetti là dans 
» mes ouvrages; mais il faut quel- 
» quefois payer tribut au goût du 
» siècle. M 

Madame de Lintz. 

Mais encore, que cela veut-il 
dire ? . 
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■Cest à-peu près: «O loi, source 
«douce et cruelle de mes plaisirs 
cl de mes lourmens. » Mélastaze 
convint alors que tel était le sens 
•qu'il attachait à ces deux vers. 

VAbbé. 

A la bonne-heure , l'anlilhèse 
est moins forcée en Français qu’en 
Italien : au reste , chaque lang^ue 
ayant son génie particulier, il 
faut être sobre de critique sur les 
singularités apparentes des grands 
ccrivains* 

La Marquise. 

11 faut l’élre aussi de comment 
taires, en ce moment, la cloche 
nous y invite. Allons de Lintz , 
plus que deux jours 

Madame 
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Madame de Lintz. 


Deux anue'es sont quelquefois 
moins longues ! 


Fin de la F vomenade. 


\ îi • 



Tome IV. 


O 



XVP'. PROMENADE. 




. «f'' ' , • 

I La Baronne. 

]M[a sœur Anne, ne Toîs-tm 
rien venir ? 

Madame de Lintz, 

Hélas ! on se flalte toujonrs > 
et il faut convenir qu’une fai- 
blesse est le germe de bien d’au- 
tre.s. 

, Le Comte. 

Oui , les amans ressemblent 
beaucoup au tournesol qui , dit- 
on , suit le mouvement de l’astre 
du jour. 



( i5i ) ' 

La Marquisè. 

-.1 . i-i 

il est de ces plantes qui ne sont 
pas amoureuses, car j’en ai tu 
beaucoup d’immobiles. 

Saint RÉ. ' 


: : '1 / 


Les pbéaomènés de ce genre 
sont cependant fréquèns; c'est 
même la propriété qu’ma t certai** 
n'es plante de s’ouvrir ou de se 
fermer le soir, et de se replier 

.( 1.- ... ..II., 

sous le moindre attouchement , 


c i« i 1 1 1 U t 


comme les sensitives, ce qui a 

I! ^ . U. U i .< . ^ 

lait soupçonner de 1 instinct et 
de la sensibilité aux végétaux. 

VAbbè. 

^ C'est un trait sublime dans le 
grand tableau des productions 

O a 
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divines j que la dégradation des 
facultés , connue des formes et 
dîuis .cles proportions égales ; si 
l’œil et la conception de l’homme 
pouvaient suivre celle cliaîne , 
et en découvrir tous les anneaux, 
il ne lui faudrait pas d’autre 
preuve de rcxcelleuce de l’ou- 
Viier qui a présidé à ce savant 
cl imperceptible méchanisme : 
voilà lesjllels de Vulcain , ils 
échappaient aux }'eu\, et cepen- 
la force ni la beauté n'en pou- 
valent rompre le tissu. Humains , 
qui osez être orgueilleux , ne 
seniirez-vous jamais voire incon- 
séquence ? Vous aspirez à la do- 
minai iou , vous vous croyez d’une 
essence supérieure à la brute 

- t 

même à celle de la plupart de 
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yos seraî)ial)^es ; vous formez des 
pfo}e(s hardis, dont les produits 
doivent vous survivre , vous am- 


Litionnez enfin de rester dans la 

^ ^ - W '* '•> * * •' ' 

mémoire des hommes, et vous 

J i.i j'’>j ■ , 

les rangez dans la classe des etres 
■purériient 'ntalériels', t^ui', dans 


le cercle geriéràl dû raouveinenf^, 
fournissent ’indiiTeretnment , aux 
divers règnes delà nature, 1 a— 
liment qui perpétué soii ouvrage!’.. 


La Baronne. 


Miséricorde ! comme un tour- 
nesol nous a mené loin ! nous 
voilà perdus dans le labyrinthe 
de to ;tes les sciences en ique.. . 
Mais qîï’estrce que je vois la- 
bas ? 


^ - 
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Madame S Ai N thé. 

/ ^ f 

Je crois que c’est vos orphelîa» 
que portent-ils à eux deux? 

le Chevaiier regardant avec 
une lunette. 

\ 

r 

Je ne puis distinguer l’objet ; 
il est singulier > et jette beaucoup 
d’ëclat. Ils le posent à terre et 
s'essuyent le visage , il faut que 
cela soit pesant. 

Le Marquis lorgnant aussi. 

Cesl comme une cage; et un 
gros oiseau dedans. 

UORIVAL. 

Oui , c’est une cage , mais fort 
grande et dorëe , à ce qu’il pa- 
raît. 
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» / 

■ Madame Lirtz. 

Voilà un tour de Me'dor , je 
le parierais. 

La Baronne. 

^ t w . I 

Vous verrez que c’est le présent 
de noce. 

Madame de Lintz à Saintré^ 

Sainlré ?.. * 

Saintré. 

J’y cours. 

( Jl sort. ) 

La Marquise. 

J’aurais été, bien surprise que 
les quatre jours se fussent écoulés, 
sans une galeiilerie de la part 
d’uM homme aussi délicat que 
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Médor ; îl a'sêûti qüe l’épretiTe 
était rude , et qu’il fallait radou- 
, eir par quelqu'une de ces atten- 
tions , auxquelles les amans met* 
tent bien dk ^pnx. 

"iJe CHEyiétiifR. 

C’est une superbe cage j^et utt 
gros Oiséau dedabs. 

La Baronne.. 

Vous verrez que c’est l'Oiseau 
'bleu* 

Madame de Lintz. 

Ah ! Oiseau bleu , couleur 
des deux , 'viens à moi promp- 
tement. 

Saint RÉ arrive avec la Cage. 

Le voilà, il est effectivement 
bleu...*.. 
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La Marquisi. 

Ah ! le superbe perroquet. 

I 

•• » » 

( Le Perroquet dit en entrant r 
Bon' JOUR , Princesse. ) 

Jacquot et Marc uerite 
arrU^ent en pleurant, et disent 
à Madame de Lintz, qui a 
la Cage sur ses genoux : 

• t 

• « * . I . 

C’n’esf pas pour vous , madame, 
c’est pour nol’mère. - 

'Madatne de Liètz. ' 

f , J 

Oui , mes enfans , oui , je lui 
rendrai l'oiseau, .... 

Les Enfans. 

f 

Et la brave petite maison ' 



' ( V58 ) 

^^dâcithc de Èjïntz. 

El la pelîte rhàîson ïmais dites- 
moi , où vous avez trouve cela ? 

^^4 RG ÜÉ rite. 

J allioDS àla coudretle 

Jacquot l'interrompant. 

\ Laisse-moi dire, c’est moi qui 
1 ai vu le premier 

Marguerite. 

Cest moi que j'iaî çutendn la 
fioe première , et j’l’ai dit ; Jac- 

quoty v1a*qeuq*zun qui |ïarl^dan» 
LJbois ■ 

■ jkct^XJOT. 

El pis,'*quâtîd j’ôos'‘eié^prèa. 
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«t gui s’ejilj^nïi .à parler^ lu. 
ens'auvée. < 


fT 


^ Margueritr. 

■* 

Ëk^toi .aussi. 

Jacquot» 

Un p’tit peu , pas loin , je u'sa- 
pas^q’les aille?, (ijpafliona 
coipm^,^une pq^'Spqije,^ mpi .j’sî ; 
r’veûu 

MARGff^B^iTR, 

J’$ir'7.pqqe aussi. dà«... • • 

• La Baronne; 

* ■ • ' 

Marguerite I laisse parler ton. 
frère ^ et puis tu nous, diras après. ^ 
ta pelile histoire. Youyous Jacquqtjÿj 


(i) Le peupie appelé la laie 



qu’est-ce qüé lu ’ appelles, une 
aille? ■'* 


Jacquot. ' " ^ 

» 

C’est c’vilain oiseau qui i man- 
gions nos poussins. . ^ 

•La BAB.ONNE.>,i .' 

• ■ ' . ' 

Eh bien , qui est' ce qui itns 
celte, cage et cet oiseau dans le ’ 

petit bois ? ^ • 

■* ** 

•Jacquot. • 


Je n’savons^pas ,12. étaient sui* 
une pierre drai cont’ la fontaine , 
et j’eatendions crier . Bon jour, 
Princesse , j'on cru être un 
homme quand j’on vu q’c'élait 
c’t’aiUe , j’on eu ’peur ; damé , ça 
semble un- esprit d'abor J ; j sis ' 
pourtant r’venu ^ et pi j’on vu 

qa’la 
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qu’la porte d'Ia l)alongeUe(i) était 
hen fermée; j’ons rappelle Mar- 
guerite, et pi j’nous som’ avisé 
de dire; faut tâclier d’porler çà 
à not’ mère 

Marguerite. 

Oui, mais quand j’on voulu 
prendre la balongetle , l'aille 
n’voulait-i pas nous mordre les 
doigts 

Jacquot. ' 

£ Oh ! j’ii ons cogné l’bec. 

Marguerite. 

I nous a dit : fouille * moi ^ 
fouille-moi 

(l) Les euj'ans appcient ainsi les lattans àl ousr j 
dijîis lesquels ils prennent les peitls osscaiix» 

Tome ir. " P 



Jacquot. •■'• rv ' 

C’est vrai 

{Le Perroquet répète: Fouille^ 

MOI J FOUILLE- MOI.) • 

Les Enfans ensemble, 

T’ncz , v’ia com’ i disait. 

Madame de Linjz. 

Je soupçonne CBibél oiseau ' 
d’èlre un ambassadeur \ et d’avoir 
des lettres de cre'ance , il faut que 
je le visite. 

Les Enfans. 

I s’envolera; madame, et pis 
gare nos? piles (ij. • 


l'i]' Jeunes poules. 
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Madame de Ltntz ouvre Id 
Cage et tend la main à 
T Oiseau , qui y en ouvrant 
scs ailes laisse 'voir un 
Billet dessous. 

Ne ravais-jc pas dit ?... . Oli î 
comme le cœur me bat. 

Madame Saint RÉ. 

Et à moi.. . Nous allons donc 
savoir qui il est ? 

LaMARQÜlSE. 

Tout ceci tient de la fëerie , et , 
en ve'rité , de Linlz , je commence 
à compter au moins sur la sou-^ 
veraineté d’une isle pour vous. 

Madame de Lintz. 

Vous croyez rire , mais ëcou-; 

P 2 



>■ 
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lez le eoniplimenl du plénipoteR^ 
tiaire enip!umé. 

( Klle lit. ) 

J’ai traversé de vastes mers , 

Pour chercher on objet digne de mon hommage , 
Errant sous des climats divers, 

Je séduisais par mon plumage ; 

Mais , rossignols , serins , par leur brillant ramage ^ 
M’enlevaient bientôt le bonheur 
Que désirait mon tendre cœur. 

Tout prêt d’y renoncer, un regard d'Angélique , 

OU respire l'itmour , où sourit le plaisir , 

A , par un attrait sympathique , 

Réveille' dans mon sein l’espoir et le désir. 

Je quitte à jamais , pour lui plaira,. 

Vu soleil l'empire éclafaat ; 

Le destin mit pour moi , dans on antre hémisphère , 
L’objet idolâtré du bonheur qui m’attend. 

La Babonne. 

U est clair que le galant est 


“ ' Higle 
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d’oulre-mer , qu'il se peint souS' 
remblème de sou oiseau.. . Mais 
qu’entend- il par \' empire écla- 
tant du soleil I 

L'Abbé. 

11 faut que ce soit un Péruvien,’ 
un Guébre , .ou un Parsis ; voilà 
à-peu-près les seuls lieux de la 
terre connus où l’on adore cet 
astre. 

Le Marquis. 

Le sal ut de l'oiseau m’occup{r 
davantage, Médor n’est pas homme' 
à employer des mots vide de* 
sens. 

Madame de Ltntz: 

\ 

Mon cher marquis, cela csl 
trop fort, épargnez' moi; mo-ni 
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imaginalioa a pu s’égarer, mais 
je ne merilc pas encore les pe- 
tites maisons. 

Le Chevalier. 

Je fais aussi mes remarques y 
celle cage me semble en dire eu 
Gore plus que nos commentaires; 
mesdames , mesdames, prenez la 
peine d’on examiner la matière 
et le travail : Les monlans en 
sont de nacre et de corail, le 
fonds est de bois des Indes peint 
de couleurs fort vives , le gril- 
lage est de fil d’or. Très-certai- 
nement celte superbe cage n'a pas 
cle' faite en Europe , et je la crois 
d’un très-grand prix. 

La Marqztise. 

En eff.t , la matière eu est aussi 
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précieuse que le travail est fiuL 

Madame de Lintz. 

Je m’occupe plus de l’ambas- 
sadeur que de sou carrosse. Le 
charmant animal, comme il est 
carressant , familier ! Tenez , mar- 
quise, prenez-le , il vous baisera 
aussi. 

Les En FAN s. 

Prenez-garde ^ madame , i va& 
vous mordre. 

La Marquise, 

Non, mes enfans^ venez le ^ 
carresser. ^ 

Les En fan s s'enfuyant. 

O que non, ça crève les yeux, 
aux poussins. 
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Do RIVAL à Madame de 
Lintz. 

Madame , le rideau se tire I 
et vous offre la perspective d’un 
bonheur prochain et digne de vos 
charmes et de vos vertus. Je rou- 
gis de la témérité de mes vœux i 
daignez m’accorder un pardon “ 
que solicite la pureté de mon 
liomma"e : la fortune vous de-' 

n V 

• vait ses faveurs , et c’est l’amour 

qui en apporte à vos pieds le 

tribut doublement flateur : je 

m’estime assez heureux- d’avoir 

votre aveu pour célébrer l’union 

«si rare des deux divinités qui 

vont embélir vos jours. 

\ 

Madame de Lintz. 

Dorival , l’une d’elles soIüg: 
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plus voire talent , mon cœur vous 
en assure , et même vous dis- 
pense de réloge de l’autre. 

Le Comte. 

« 

Oui, je suis de l’avis de ma- 
dame de Linlz -, cependant cette ^ 
cage m'est d’un bon augure, et 
un pareil présent de noces me 
fait bien présumer du douaire» 

Madame de Lintz.. 

Ah'! je n’envisage l’opulence 
que sons un aspect , elle ne peut 
rien pour mon bonheur person- 
nel , mais beaucoup pour les be- 
soins de mon cœur. 

regarde son neveu et sa 
nièce. ) - 
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Madame Saintré. 

Ma clière Unie , daignez' nous 
croire assez heureux du partage 
de votre félicité. 

ê 

Le Chevalier. 

Je suis bien trompe' si celte 
houpe de cordons de soie noués 
avec une sorte d’intention, ne 
renferme pas encore quelques 
mjslères. 

ÜAbbé. 

Je soupçonne 'que ce sont 
des Quipos > alors Médor serait 
Péruvien. 

Madame de Liniz. 

O ciel ! vous me faites trem- 
bler, il serait peut-être ido àtre! 



( 17 * ) 

La Baronne. 

Tranquilliscz-vous , il fait aT)- 
juralioa eu ce niomeut euli t les 
mains du vice- légat. 

Sain T RÉ. 

S’il était Péruvien , el d’une 
classe distinguée, il serait h conp- 
sûr , cln étien, les Espagnols ont 
anéanti la religion des Incas, et 
n’en souffrent pas le culte. 

Madame de Lintz. 

Ah ! je respfre , l'abbé m’a rait 

glacé le sang Mais non, il 

n’est pas étranger , il n’aurait pas 
dit quil étail'de Naples... 

La Marquise. 

Bon, h celte époque, il nous 


Digitizcc by Google 






( ' 7 = )- 

en a dit bien d'autres, il jouait 
la comédie , et tout ce qu'on a 
dit sur le théâtre est sans consé- 
quence; mais je crois que nous 
avons épuisé le sujet et les con- 
jectures , et qu’il est lems de nous 
livrer à nos amusemens ordinai- 
res , qui de vous), messieurs , pour 
entretenir la douce rêverie , où 
je vois Angélique plongée, au- 
rait un morceau bien tendre à 
lui lire ? 

Le Chetalieb. 

Si les accens vrais et profonds 
d’un cœur qui gémit d’une perte 
irréparable , peuvent remplir ce 
but , je vais hasarder une pièce 
de ma jeunesse, dont le texte est 
qu’on n’aime bien qu’une fois. 

la 
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» 

La. Baronne'. 

ToulJe monde dit cela , et l’oa 
m’eo croifrien , mais voyons tou- 
jours. 

Le Chet^azisr. 

J'adressai mes vers à une fem^ 
me qui combattait aussi mou 
aystême, et qui né m’eu 'fit pas 
changer ; nous gardâmes chacun 
Je nôtre. 

\niît:) 

_ • >; f 

Jx !• sontiens , belle Emilie , 

Le cœur a’ aime bien qu’une foir; ^ ' 
Seuls momens heureux de ma riv, 

It TOUS dus à moD premier choix ; 
AuxDieuX) sans doute., il fitenrie. 

Qui peutxe soustraire h leurs lotx ? 

Mon amante me fut rarie !... 

Ayec elle tout s’éclipsa ., f 

Tome IV. Q 
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^ f 

Gaifrf , lionhear , désir de plaire y 
Jeperdis lout , et sur la terre , 

t ' -* - * 

Rien depuis ne m’intéressa. 
ï<’ esprit imita le langage 
D’an cœur de regrets consumé , 

Et bientôt un art que j’aimai.. 

f 

Cadença mon frirole hommage. 

Je chantai Admire et Gloria y 
, .J’ea. étais faiblement épris ,* 
E’illusionétait ma musey : ' ’ . 
L’amour-propre mon Apollon : 

Ea maîtresse qui nous amuse y 
Remplace le sacré rallon. 

Aussi les accords de ma lirCy 

- r 

^Tantôt vifs y'tantôt laognissahs y 
•Voulaient en rain peintre kn délire , 
Qu’à mon cœur disputaient mes sens» 
Toujours loin d’elicy dans mes chants . 
Je ne rendais pas la nature ; 

An trai je mêlais l’imposture , " 

Et sans cesse de mes portraits « 
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La vanité faiaant les irais , 

Je lueconuaissais la figure , 

Dont j ’avais cru former les traits. 

I 

Combien de fois ,las d’une chaîne j ' 

Plus frêle qu’un tissu de fleurs , 

Mc sais-je plains d’une inhumaine^ 

Ivre encore de ses faveurs ! 

C’est ainsi que l’esprit s’agite j 

Et toujours aux dépens du cœur. 

Chez le sage, seul il médite, 

Et le garantit de l’erreur. 

D’une vitesse immodérée ^ 

J’ai vu dix printems s’envoler; 

Sans avoir rien su calculer 
i _ _ ‘ 

Que mes plaisirs et leur durée. 

i 

Plus volage que le zéphir , 

El plus entreprenant que tendre , 
Malheur au cœur , où du désir 
La voix se faisait trop entendre ; 
Substituant au sentiment 
Des sens la séduisante ivresse , 

Q 
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h déterminais ce moment ^ 

Cil l’on croit aimer sa maîtresse 
Où de l’amaote et de l’amant 
La bouche prononce nn serment j- 
^^uidure autant que leur faiblesse^ 
Que j’aurais , lidlas ! à rougir , 

Si d’iiaü cs faibles e'ducelles 
Avaient , dans des âmes fidMec ^ 
îait dclore au feu d’un soupir 
L’amour plutôt que le plaisir ! . 
Mais , suivant pour la jouissance , 
L’attrait seul d’un gpnt passager ^ 
Les unes, de l’iodüTdreace, 
Semblaient peu craindre le danger ; 
B’autres , affichant l’inconstance , . 
Me dispensaient de m’engager 
Un caprice , une convenance^. 

Un ton curieux et Idger , 

Quelques plaisirs à partager , 
Quelques désirs à sasisfaire , 
Fermaieot la chaise imaginaire ^ 



{ ‘77 ), 

Dont DO dégoût ioToIootaire 
Venait bientôt nous dégager. 

Premiers liens jque l’ionoeence 
Serra d’une tremblaate main , , 

a 

Quelle fut Totre dlfrércnce ? 

Quelle est encor votre puissance J 
Letems veut la détruire en vain f 
En vain en ton nom je m’arrêt". ... 

Tanny , je n’y puis résislev; 

' De mon coeur j première conquête , 

Tu le fais encOr palpiter.i.M 
Il est donc Vrai que la mort même 
Ne peut d’une première ardeur 
Déraciner le trait vainqueur ! ^ 

Que le premier objet qu’on aime , 

Sort le dernier de notre coeur; 

Je le sens au plaisir extrême , , 

Que j’éprouve à me retracer 

Ces momens courts, mais pleins de charmes, 

Ou mes baisers séchaient les larmes 

■ I ■ 

Que la pudeur faisait verser. , 

■ Q 3 
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Ah ! qu'aarais-fu pu m’oppoJer 
Bepais treize printems à peine , '• 

Ta voyais la clarté du joar ; 

Trois lustres composaient la chainr' 
Des jours que me filait l’amour. - 
Tous dcni y sensibles et noriceSy ■ 

Sans autre guide que ce dieu y 
Far les plus tSndres sacrifieet 
Mous scélanies ce doux ayed y 
Dont nos yeux , avant notre bouche , « 
Avaient peint la naïve ardeur. 

Je sais qu'une beauté farouche 
Aurait dilTéré mon bonheur y > 

Que par ses refus , sa langueur^ 

Une autre eût attisé ma flàme, 

£t, sons une feinte froideur^ 

Caché le trouble dè son âme/.< 
Mais, ma Fanny , connaître l'art !- 
Jamais il ne sonilla sa vie/ 

Xt quand mon amoureux regard- 
laterrogea sa modestie y. 


I 
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d’enfin j’osii serrer sa nïaîa j 
É l’mstàntnoscœnrs 8*entcncllrentV' 
si main , ses yeai me rëpondireUtv 
£e vif incarnat de son teint' 

Et l’dmotioD'dè son sein , 

(Jui , dé son aveu , la trahirent',-» 
lièrent mon heureux dès tin. 

Depuis ce jour , même pensde'j- 
Uèmes goûts et mêmes desira , 

Au fond de notre âme embrasée y 
luisaient germer tons les plàisirt :• 
L’amOur venait lés faire dcloré^' 

St d’un coup d'aile caressant' 

Il attisait ce fen naistânt 
Ah! souvenir qui dure encore f 
Vens , après plus de vingt hjvers ’yf 
Tableaux , qui m’êtes encor cher»,» 

Ah î fuyee , épargnez ma vie... 

Sans doute , tu me fus ravie 

Ear un rival?,,. Non , non , toname ,> 

Jamia a^abjura sei 
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K*u ne tirais que de la fiân« 

Qui dérorait nos cœars, nos sentf..< 
Ta pas donc t’arraclier-toi-inéine 
Au plus sensible des amans? 

Toi ! toi ! qni sarais comme j’aime^ 
^u ne craignis pas pour mes jours ?..« 
Hais les tiens , Fainj, quels seeoarsi 
En ont prolongd’la durée ? 

80US quel ciel, dans quelle contrée , 
Ton ctËur fait-il des rœax pour moi 7 
Ab ! partout oü ce cœur respire f 
Reçois ceuxquejefais pour toi ; 

Et si du ténébreni empire , 

Tu subis la funeste loi , 
l)u fond des asiles paisibles f 
Destinés aux mânes sensibles , 
Entends le cri de ma douleur } 

De tems doit fermer nia blessure J 
Hais je renonce à ce bonbear , 

S'il me faut, d’unejmain parjurOy 
Avat^ec laobj df woA.ciBiirs , 



( ) 

La Marquise. 

Je suis de voire religion , cbe- 
valier , vous n’avez pas fait deux 

pièces comme celle-là. 

/■ 

Le Chevalier, 

Cela est vrai. 

La Baronne. 

C’est qu’il ne s’est pas Irouvé 
deux fois dans la même position , 
et puis la tournure romanesque 
de cette passion prête infiniment 
au poëte amoureux , surtout a 
son début. 

■f 

Le Chevalier chante: 

Toat comme il ms plaira , 

Hais ce soupçon me blesse. Ei*i 
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La Baronne. 

II y a long-lems que nous n’a- 
vons cbanlé i Dorival , sortez un 
peu de vos réflexions, el rame- 
nez- nous rOpéra. 

Dori va l. 

La situation décide du genre, 
je ne vous promets pas du gai. 

La Baronne. 

Oh! la sotte compagnie que 
celle des amoureux ! on devient 
Elégie avec eux ,^mais la journée 
est consacrée à Wémoroso , il 
faut j^icn prendre son parti. 

Dorival. 

Je vais chanter les peines de 
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l’absence, je n’j trouverai peut- 
être pas tous les eœurs iuseu- 
sîbles. 


L'ABSENCE, 

n O M A N C E. 


Air : Loin de toi y tendre ThéiAÎre. 

^ Au r^reil de la natare, 
Quand l’ooiTers s* embellit , 
Insensible à sa parure , 
blon cœur soupire et languit: 
Seul , en baignant la verdure , 
Que son onde fait fleurir y 
Ce ruisseau , par son murmure , 
M’attache , il semble gémir. 
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Cisf oistaux et leur ramagt 
JrriteBt jnes-déplaieirs. j 
Ils Tont reccToir le gage 
Oc leurs amoureux désirs : 

Le besoin qui lesTassemble^i 
K’est pas le besoin du cœur ; 

Tar mes feux je leur ressemble. 
Et je n’ai pas leur bonheur. 

'Ckssk f importune fauxette p 
De trop indiscrets accens ; 

En l’absence de Lisette , 

FeuX'tu chanter le printemif 
Laisse cette tourterelle , 

Far ses doux gémissemens , 
Calmer d’un amant fidèle 
It la crainte' et les tourmens. 

Txndhb amante d^ Narcisse y 
Dans le calme de ces bois , 

Aux chants qui font mon supplice 
disesrta mêler ta roix? 

/ } 
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Pour le retour de Lisette, 

Garde l’accent des plaisirs , 

El jusques-là ae rdpète 
Que le bruit de mes soupir». 

La Marquise. 

Convenez de Lintz , qn’un lé- 
i,er cbangement , une autre 
w dresse. . . 

Madame de Lintz. 

C'e'tait ma réflexion , je savou- 
rais le charme de l’à-propos. 

La Baronne. 

C'est une épidémie , il faut y 
céder ; comte ^ aclievez-nous avec 
Zélis. 

Le Comte. 

C’est lerhot , deux lettres d’elle 

Tome IV. K s 
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termioeront noire correspon- 
dance, et deux pièces de moi 
pourront jetter sur la fin de cette 
aventure le seul jour qu’il me 
soit permis de répandre. 

( Il lit. ) 

Dixième Lettre de Zélis. 

» Ce remède si doux contre 
U l’absence, le seul qui peut en 
» adoucir la rigueur ; ce charme 
» délicieux de franchir l’espace , 
» à l’aide de quelques caraclères 
}} tracés sous la dictée du cœur> 
>j de s’entendre enfin sans se par- 
D 1er. . . Il faut donc m’en pri- 
» ver ! oui , celte consolation 
» m’est ravie j loin de calmer nos 
w maux , nos lettres les enveni- 
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» meal, et achèvent de troubler 
» noire repos ; je ne sais pas quel 
>» effet produit sur vous la pein- 
» ture naïve de mes scnlimens, 

« ô vous , que je n’ose plus nom- 
» mer ! mais je sens, en ouvrant 
N yos lettres , une vapeur enni- 
» vrante, qui oppresse mon cœur 
» et offusque ma raison. . . Il est 
» donc dangereux de nous écri- 
j» re. . . et je vous écris. Il le faut 
» bien , pour vous préparer à 
» mon silence... Je me peins 
» votre douleur , je sens la mien- 
» ne , je n’y puis tenir , rassurez - 
» vous, nous ne cesserons pas 
)> tout de suite , mais nous mel- 
1 ) trous plus d’ittlervalle ; nous ' 
» aurons le tems de réfléchir nos 
» idées et nos expressions , de 
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» tempérer le délire de l’imagiiia- 
» lion . . . Hélas ! eu devenant 
» plus raisonnables , ne nous en 
J» GOÛtera-t-il pas ce qui fait le 
» charme elle tourment de noire 
» vie ? 

M Je n'ose vous dire ce qu’ou 
» me propose pour assurer mou 
>» bonheur ; et ce qui infaillible- 
» ment produirait l’effet contrai- 
» rc. Depuis celle ouverture , ma 
w mélancolie augmente. . . Votre 
» recette , je l’ai tentée , mais sans 
» succès, il faut plus de liberlé 
I) d’esprit, ou plus de talent et d(j 
» facilité que je n’en ai , pour 
» rendre en vers, ce que je trem- 
1) ble même à mettre en prose. 
» J’ai bien trouvé un morceau 
» tout fait.*, s'il m'était permis 
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» d’aimer, il me semble f{ne ]’ai- 
» nierais ainsi, ei le comble du 
» bonheur serait de pouvoir peiu- 
» dre le sentiment avec celle cha- 
») leur douce et pe'nclranle, qui 
» s’insinue dans le cœur, sans trop 
M allarmer la modestie. Vonscon- 
)) naissez sûrement ce morceau , 
» n’importe , je ne puis résister 
» au plaisir de vous l'envoyer. ( i ). 

M Que cette nouvelle preuve de 
» ma confiance n’aille pas me for- 
I» cer h vous la retirer, et à ac- 
» complif des menaces dont sai- 
» gnè mon cœur... Yons ne serez 


(l) la pièce de madcincisells T'elitpes <l 

M. Jlamier commchcii ainsi: 

Au mAîti'C 3e rtJd.t cocar j’a lrcsse ces talAcUcs , c!c. 

l'oYC: /V XIc. Souper J t-.r:': ^ 
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» que mon ami, mon tendre > 
# mais généreux , mais raisonna* 
» b)e ami... Une foule d’idées ef- 
» frayante m’assiège , le re* 
J» mord me tourmente. Au seîi 
» de l'innocence / ma santé sereS' 
» sent de tant de secousses.... A 
» qui demander du secours si ce 
M n’est à celui qui m’a plongée 
» dans l’abîme où je suis.... Par-» 
J» don, mou ami, je m’égare et 
» vous accuse de mes propres 
» fautes; c’est à moi à les expier , 
}) il n’est pas juste qu’il vous eu 
}) coûte votre repos , non , je sau- 
N rai vaincre, au moins je com» 
» battrai mais n’allez pas aflai- 
» blir mes armes!... Pourquoi ne 
» pas vouloir me peindre mo. 

» Sosie ? cela ferait diversion à 
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» mes peines; en parler les son- 
» lage déjà.... Depuis une derai- 
» heure , on fait un exercice à feu 
» sous mes fenêtres, et voilà que 
>i jè m’en apperçois., et que Je ne 
n sais plus ce que j’écris. Adieu , 
« votre réponse décidera , non de 
» mes sentiinens , mars de la con- 
» duite que je me prescrirai. » 

Madame Saint ré. 

Je dirai toujours , comte , que 
vous étiez bien coupable d’en- 
tretenir l’erreur d’une fille inté- 
ressante, et je gagerais bien que 
vous lui avez coûté son bonheur. 

« 

Le Comte. 

Je croyais m’être accusé moi- 
même d’assez bonne foi pour mé- 


r 
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ritêt pltis de compassion que de 
blâme ^ et quand j’ai cëdé aux 
Vœux de la société , j’ai espéré of- 
frit* un préservatif et non pas un 
eiemplck 

, La MarqüiSe. 

Faites grâce , mon cher comte; 
. au sentiment naturel qui nous 
porte à plaindre notre sexe quand 
le vôtre lui cause des peines ; Sain- 
Iré qui n’a eu que les roses de l’a- 
mour qui einbcllissent toujours 
son front , igtvore encore à quel 
prix la plupart des amans achè- 
tent la couronne d’Anacréon , et 
que rarement ils la trouvent sans 
épines. 

Madame de Lin TZ. 

Comte, je ms rappelle voire 
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réponse, et la charmante pièce 
des laLleltcs^ mais je voudrais 
celle à la lettre même, si ce n’est 
pas trop exiger de votre complai- 
sance. 

Le Comte. 

J’hésite parce qu’elle est longue. 
lui Baronne. 

Elle doit l’être, nous nous y 
attendons, il y avait bien des 
choses à dire dans votre position, 
mutuelle. 

Le Comte lit. 

« Je suis à vos genoux , moii 
)) incomparable amie, j'y demande 
)) ma grâce ; votre lettre vient de 
J) rne rendre la vie , mais elle m'a 
» couvert de confusion : j’ai eu ie 
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» malheur de vous alarmer , de 
» réveiller des scrupules dans 
» votre âme; la micune trop cré- 
)• diile s’esl élancée sans ménage- 
» ment.... Vous en avez eu pour 
)) mon erreur. Votre cœur pla- 
» naiU sur les faiblesses humaines, 
» ajoule à son triomphe par sou 
M indulgence , c’est ne pas loucher 
« à la terre , mais y descendre par 
» intervales pour consoler les 

» malheureux mortels et je 

» viens de vous affliger encore par 
M ma dernière lettre! Ah! brulez- 
>jla, ma divine amie; mais non, 
» gardez contre moi ce monu- 
» ment.... De quoi ? s’il l'est du 
» peu d’empire que j’ai sur moi ; 
» il le sera eu même tems de tout 
U celui que je vous doûne, et que 


Digitized by Google 



( >95) 

» VOUS mériJez si bieu. Heureuse 
’n fille ! qui joignez à l’aürait de la 
» sensibilité toute la force de la 
n raisOD, quel être êtes-vous donc ^ 
» et de quel droit exigez -vous 
» dans voire ami cette plus que 
J) perfection qui le décourage , 
» tant il s’en trou veéloigné? Quoi! 
» vous êtes maltresse du degré de 
» sentiment qu’il faut accorder à 
» l’objet qui vous intéresse? quoi I 
» votre perfection ne se réduit 
» pas à me dire que ce que vous 
» voulez qu’on sache, et dans le 
a sanctuaire de vos réflexions la 
» nature est à vos ordres , vous la 
» trouvez toujours soumise : l'ac- 
)) céléraiion de voire sang n’in- 
» terrompt jamais les opérations 
» de voire cerveau , n’exalic ja* 
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H mais votre rœtir ni vos idées î 
M Es?-:,c en nrélounaiit , en me 
» pétiélrarii U).ijo rs d'une nou- 
» velle aucuira^ion , que vous es- 
» pérez attiédir lo sentiment qui 
» m’atlaehe à vous pour le reste 
» de ma vie? Vous me forcez à 
' » une analyse qui vous ennuira 
» peut-être, mais ce sera la der- 
» nière, et elle est indispensable 
» et pour vous et pour moi. 

J'ai sondé ce cœur agité par 
» voire air moral et physique , je 
» vous y ai trouvée toute entière, 
» mais sans que vous y ayez dé-r 
» placé personne. La compagnie 
» qu'il a choisie y règne comme 
» au jour de la préférence qu’il 
» lui donna; et qui pourrait l’ea 
’) bannir ? est - il quelqu’un qui 

a puisse 
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)» puisse remplir auprès d 2 moi les 
M devoirsquesonètat lui impose,et 
» q«e sa tendresse change en plai- 
» sirs ? Croyez donc, mon amie , 
M que vous avez deux rivales, mais 
» qui peuvent s’accorder ; vous 
» devinez Pouponne: autre cause 
» pour elle , je la regarde et l’ai 
» toujours regardée comme mon, 
M enfant, mou amour - propre- 
» y trouve si fort son compte,’ 
* et malheureusement j’en ai tant! 
>» Pouponne a dix-neuf ans; de- 
» puis dix je sème dans son âme 
» des vertus et des talens. Des ver- 
» tus! malheureux, et tudounesce 
a que tu n’as pas! Des talens , et 
M lu n’as que des coniiaissauces 
J* superficielles ! Eh! bien, je dis 
O mieux que je ne fais, et l’ar-* 
Tome ir, S 
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» basle élaât leUemeoL diâ|M)sé ^ 

» q,ue je aai. ea qu’à seconder la 
K nature pour lui faire porter des 
N fruits;, ces fruits sont bnillans^ 

» je ne pois le nier, dès qu.’ils, 
» appartiennent plus* au sol qu>’à 
>» la. culture : et je n’ai à repreor 
>} dre dans, celte charmante eu^ 

N fanl que mon propre défaut. 

3* une exaUalion- d’amour-propre,, 
» qui la. rend par fois susceptible 
» d’na peu d’inégalité dans l’hur 
3» meur ; mais le cœur est si bon., 

M quelle est, aux genoux de ses 
» victimes un moment après les 
» avoir terrassées. Sa figure est 
J9 noble et piquante ; sa taille 
» svelte et moyenne.,, sa peau 
» éblouissante etanimée; sesyeux . 
■i pleins d’esprit et de donceur ; 
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))'sôn TIC* Hn peu long î sa Lou- 
» che grande , mais bien mcuhle'c; 
» pour vous faire micu-x jngî’r 
M de son esprit , J’ai été tenté de 
M vous envoyer de to;ms en tems 
» quelques fragmens de scs lel- 
» 1res , pendant que j'ciais en 
» Corse, mais sa verlaeuse re- 
« connaissance; son clernelle ad- 
» tniralion , pour qui ne irrerite 
« qu’un peu de ressouvenir, me 
» fait une loi de laisser ses lei- 
i> Ire dans leur dépôt. 

M Je n’ai , |e crois , rien omis 
M dans le portrait entier de Pou- 
n ponne : ch '! bien , ma chère 
»’Z;élis ,npoyez en votre ami, il 
»*a ressenti pour vous des la pre- 
» mlère conA'^rsation , ce qu'il 
» ressentira toute sa vie, et ce 

S a 


/ * 
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« cfuene lui font pas éprouver vos 
* iivales;ce n^cst cependant pas 
' J amour , quoique pour 

*» mettre iin à une analyse' fati- 
« Jouante , j aie , par lassitude, 
Iranchcle mot, non, ce n’est 
«pas de l’amour, eeontez-moi , 
« voici ma preuve; l’amour est un 
>» sentiment qui a deux objets ; il 
« lui faut le emur et bientôt apres 
» h personne; vans dire que j’aye 
« oublie que vous êtes très jolie , 

« lî es sed lisante , surtout pour 
M. qui sait apprécier des yeux où la 
>> iuM’lè, la modestie cl la sensi- 
« bilitc s arian^oul sans se nuire. 

« Vous dire que mon imagi- 
>Miaiion ail toujours été aussi 
» cbasle que mon cœur, ce serait 
« vous en imposer, et niallieur. à 
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9 l’arnTlic qai degHiae même des 
» faiblesses; mais je vous as«uie 
N.c^ie dons le silence de la ré-^ 
m flexion , voire arae à seule oc- 
. J» copé la *mieo»e; oh ! sans con- 
wtr-edit, si j’avais été libre, je 
« me se^'ais peu embarrasse de 
-M régler mes désirs, il a falUi dans 
«.ma position .m’y eonlraiadre, 
-• j’ai donc inapwieusement sou- 
- » mis la nature ; mais ce qui doit 
« la commander , et qui en est 
» si souvent l'esclave, je n’ai pas 
» cru devoir user d’une aussi 
» grande sévérité à son égard : 
« quand il n’a plus .été question 
» que de l'admiration de vos sen- 
.» llmens, de votre esprit; et de 
» \ostaleas,quej'ai.élé convaincu, 
M qu’on trouvait peu de femmes 

S 3 
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M comme vous, que j’ai cru m’a- 
» percevoir que vous me dislio- 
» guiez de la foule, et que vous 
n aimer devenait pour moi un 
» plaisir, un hien^ un besoin, 
)» une nécessité, que'je pouvais 
;» me livrer à ce sentiment déli- 
» cieux , sans blesser mes devoirs, 

^ » ni éveiller vos scrupules-, j'ai 
>» abandonné mon cœur , et j’ai 
M recherché le vô’rci songez, ma 
» Zélis , que l’amitié , entre deux 
>> individus de sexe différent ne 
peut avoir la même teinte, 
)* qu’entre ceux du même sexe> 
> songez que le sljle ne peut pas 
» être aussi méthodique : qu’il 
;) n’est pas possible de régler tcl- 
» lenicnt le physique , que son 
X efier\ csccnce involotilaire u’ca* 
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'» lumtne le coloris : il n’y a qtfe 
n les âmes froides qui se tracent 
J» un cercle d’où rien n’esl capa- 
» ble de les faire sortir. Daigner, 
■» mon amie; réfle'chirà la trempe 
» de la mienne , et pour vous la 
jt faire mieux connaître, sachez 
M donc que la lièvre la plus ar- 
» dente faisait trembler la main 
n qui vous écrivait, que feus de 
» la peine à nous tracer quelques 
w lignes et qu'enfîn , c’est dans 
» un accès pareil, que fai fait 
» sans rature, et en un quart- 
n d’heure, ceque v'ous lisez ; deu'x 
» craintes m'agitaient , celle d’à- 
n bord que vous ne fussiez ma- 
)ilade, et tout de suite après 
■» l'apprélïension nouvelle que le 
n scrupule u’eut déraeiné cher 
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» vous un «enliimenl gui ina^rle 
i> à .mou cxîsteuce. Voilà, ohar- 
)» maute araie^ voilà ce que vous 
. » av^z pris pour dei’aHJO.uir; voUà 
» le Bora que jVi douoe ,rooi- 
» niètue.à ma crise-. faute de &au 2 < 
J» froid .pour la ju^er et labap- 
» tiser : [j’espère que ma frao- 
» chise réparera les torts iovo- 
>» lontaires que j'ai, eus , que vous 
« aimerez votre ami, même quand 

» vous aurez un mari: de mon 

• ' 

» cote toujours occupé de votre 
i> honheur> j’aurai , peut-être , ce- 
M lui de pouvoir y contribuer ; 
«en tous cas, quoique le ser- 
« ment do mes vers soit superflu , 

« je le tiendrai Mon'adoi'a- 

« bleamie} vous ferez grâce à 
« mes expressions , ma confession 
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» leur Ole toute application €t 
» tout danger : en me perniel- 

* » tant de vous aimer, laissez-moi 
’» vous le dire à ma manière: ce» 
>» pendant comme j’espère n’avoir 
K plus la lièvre en vous écrivant , 
M vous trouverez mon slile plus 

uniforme: mais quelqu’il soit , 
ne croyez jamais qu’aux senli- 
» mens invariables que je vous 
D ai voae's et qui occupent si 

» délicieusement mon cœur 

* ' 

» Ma chère, mon intéressante 
U amie , je suis ©puisé; le passage 
M rapide de la tristesse à la joie, 
» le repliement sur moi-méme , 
» qif^onl exigé préalablement les. 
}) details, les aveux et les ser- 
» mens que je vous faits , l’épao- 
M cUement de mon nme , enfin les 
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\i l&bléaiix differens qoe j’ai suc- 
19 oessivctnent passes ca nc^ue : 

» taat d'objets sn’ont £ai%fié à 
N l’excès. Adieu ^ charmaol-e et 
» 'vertuieuee /rlle., d»tgt!iieE rnena» 

» ger wa st'nslblliié , c«st la 
» «Dciroe de mon botibenr , «mais 
» qiue de jnoyeas «lie .pewl ,four- 
» nir poiur les dèlruif e ! >» 

La ByJROjSfNE. 

Il Tî’est pas mal-adroit d'avoir 
gTissc légèrement sur la me- 
nace , au reste , elle n’élait pas 
sérieuse. 

Le L^ 03 ITE. 

Plus que vous ne le croyiez , ' 
.mou mallieur est de n’y avoir pas 
iaii assez d’aUejatioo. 


} 
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Madame SazntAé. 

/ 

Et moi, je soutiens qnMI' a été 
trop heureux , pour vous deux , 
que des évènemens quels qu’ils 
soient y ayent terminé voire ro- 
man pardon y. mon cher comte y 
mais je ne vois en vous que des 
victimes volontaires d’une ima- 
gination déréglée. 

Le CoMTA, 

J’en conviens , et je l’ai an- 
noncé. Puisse , je le repète , cette 
anecdote retenir sur le bord du 
.précipice , les être infortunés que 
la sympatliie seule assortit, sans 
consulter les bienséances ni les 
positions I 


Digitized by Google 


( 2o8 ) 

La Baronne. 

L’heure de la retraite s’appro- 
che ; j'étouffe de prose , Dorival ^ 
un \é^et ex-voto hi votre Lisette ^ 
pour nous en aller en cadence. ■ 

Dorivar. 

, \ * 

Toujours , pour flatter sa ma- 
nie , je prenais le style qui pou- 
vait la rassurer ; il sufflsait de ' 
sauver le mot ^ pour faire passer 
la chose. Quelquefois je syncope 
son nom , licence poétique. 

, UlUt.) 

■ ‘ - ETponr loa cŒur et ponr le miea , 
OtnaihariDanteamie, il n’est plasqu’uo lapgage^ 
Qu-ub sentiment et qu’on seul tien. 

Tool ce qui peindra mou hommage , 

Ton retour et les tendres nsui , 

s Ma 
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Me paraîtra fenjours le langage des dieux. 

Four ton sensible amant , seule tu les rassembles \ 

\ 

A part leur iinmortalild, 

Je les retrouve en toi , puisque tu leur ressembles ; 
Que dis-je ? arec leur dignild, 

Lise , tu n’as pas leur faiblesse ; 

Tu planes sur l’humanité : 

Et les soupirs de la tendresse y 
Qui portaient le délire au sein de ton amant, 
S’ennoblissaient , en s'échapant 
De la bouche de la sagesse, 
fiélas! c’est dans l’accès de ce ravissement , 

Que tu m’as arraché ce terrible serment , 

Qui te subordonne mon être, 

M’ôte la douceur des soupirs , 

Tient 11 la chaîne mes désirs.,... 

Tu fondrais , je le sens , m’égaler à toi-même 
Pour me rendre digne de toi... 
fe faiucrai la nature , eu trahissant sa loi ; 

Tout est possible quand on aime : 

Oui , mon amie, à mes efforts 

.Tome IlTi T 
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ï-utonnaîtr.is l’ciccs de ma (CBdri8èe’,-f 
OeluidcTua délicatesse 

Dùt-il me cauicr mille motti. 

/ 

Je jouirai du s.-tcrifite 
Qjie Je le fars en soupirant ; 

Heureux, heureux , si mon supplice - 
D’un doux referar m’edtîe g.irant : 

Mais j’en ai de plus surs; ta main, les yeux, -ta boUebe^r 
Cet abandon si fendre, et ce coeur palpitant' 

Goutte le mien pressé; ce langage touchant, ■ 

Q«i Icrapérait l’anstéritc faronche , 

Qui silong-lems repoussa ton amant : 

Voili mes armes it ma gloire. 

Lise , à la tîenue , héla^ ! j’Iromole le désir... 

£n m’arrachant des pleurs sur ma victoire 
Je sens que ta me rends plus digne d’en juair. 

La Marquise.- 

Cest à-peu-près la- marche du 
«ointe avec Zelis ; mais elle l’em- • 
porte par sa franchise sur votre 

( V 

X < 
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scrupuleuse, quoiqu’on ne puisse 
s’empêcher de s'intéresser à elle : 
dépêchons-nous cependant de ler-^ 
miner nos romans ; le moment 
s’approche où rien ne sera ca- 
pable de divertir notre attention 
et le bonheur de nos amis sera 
l'unique objet dont notre cœur 
nous permettra de nous occuper.- 
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